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% ' 1 av lectevr; 

fois ceux qui font feulement doüez d'vnf 
fens commun, auoüefont auecmoy,que 
les objets que nous voyons deuant nos 
yeux, ont bien vne autre force de péné- 
trer nos âmes, & de les faire languir de 
crainte , pafmer de frayeur , épanouir de 
ioye, &c produire d’autres effets, qu'ils 
femblent vouloir prétendre auec les Sur- 
naturels. Ce que vous pourrez facile- 
ment comprendre, fi vous auezaflezde 
patience pour lire ce Récit ou narration 
queievous prefente,toute naïfve Sc tou- 
te fimple , fans l’embellir des figures de 
Rhétorique, Sc de grandes digreflionsi 
mais comme vn Matelot parle entre fes 
amis de tempeftes & de naufrages ; vn 
Soldat de batailles & de playes;& qu’vn. 
Berger fait mentio du loup venu dâs ion 
troupeau : demefmeiecommeneeray à 
vous entreténir,en vous menant de Ma- 
drid en Efpagne, où i’eftois venu , ayant 
enuie de voir ce Pays, &c. Et nous pro- 
menans vn peu par mer & par l’Affri ? 
i^uè, nous retournerons, comme i’ay fait 
autrefois par la grâce de Dieu,àlachere 
Patrie, très- agréable à celuy qui retour 
ne d’vn efclauage» v ^ 


Nebili Confultiftmoque Domino 

D. EM AN V ELI 

DE A R A N D A. 

i; V. L. 

Regia: Maj. Cath. à Cpnfiliis , & in diftri&ii 
Brugenfi , & Territorio Franconatenfî,In- 
ftitiæmiliraris Præfe&o jvti de vera liber- 
tate gratulatur ' ira perpctuam felicitateni 
apprecatur Q th o S P e r l i n s, Phil. 
& Med. D. 

T V, magnorum numquam non dignus 

Auorum. 

Barbaricas inter fuffes % firatica monflra , 
Cerbere ojque canes , cœlum tut fafque ferofos , 
7nfle iugum 'vultu diditifli ferre fereno , 
Sortis Aranda tu paber es , tuPillor Aranda,’ 
Exantlatorum terraque mari que laborum. 

Jias inter ffinas s atque h&c dume ta/v ef re fque 
H&c tibi le lia rofa ejl , viridi dignijjima cedro , 
Publica Doltorum qua nunc fer fui fi ta ffargis. 
Malle animi fortis ! non h&c fine numtne Divu 
Contrgerunî 3 nec erunt magnt fne munere Regis 
Uefferij , taies fueti f en/dre labores. 

•*4t vos j queis cura efi ,alteno audire fenclo. 
Outd labor^Çj) quantum f au fert as Tobria foffit, 
JD tf ci te vos quantum fatientia fojfit inermis, 
Dijcite quitm ##//« Libcrtas <vaneat auro, 
Vtfcite inexferti , merces quàm gratâ laborum, 
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A MONSIEVR 

EMANVEL D’ARANDA, î 

' ; 

Sur fin Efilauage. ] 

M On cher Frere , qae ie fuis aife. 

Quand ta nous contes fans dâger. 

Afïïs dans vne bonne chaife , 

Tous les maux que t’a fait Alger, i - 

Le founenir de leur hiftoire 
Eft agréable à ta mémoire. 

Et les ayant fi bien foufFerts : 

Il te refte beaucoup de gloire 
Pour la honte qu’on a des fers: 

B. D. jI, fon frere.' 

, || 

Au mefmc fur la Relation 
de fon Efclauage. 

A R AN D A que ton Efclauage 
Ejloit rigoureux & fauuage, 
pans la Mafmore , & dans le Bain. 

T a plume nous récrit fans peine: 

4 liftant plus legere a la main y 

JS £ ue n'efl aux pieds vne cadene . 
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CAPTIVITE"' ET LIBERTE' 


EMANVEL D'ARANDA. 


P * s s auoir demeuré vn 
entier en Efpagne » & latisfaic 
en quelque façon au de/Tein que 
j’auois de voir ce Royaume, & 
d apprendre la Langue jie faifois 
état de retourner en Flandre: & parce que i’e- 
ftois débarqué, quand ie vins d’Angleterre, à 
S. Lucar de Barameda , dans lequel voyage 
i’auoiseftcen grand danger d’eftre pris des 
Turcs , comme vous verrez dans mes Rela- 
tions. C’eft pour cela que ie iugeay qu’il eftoit 
plus à propos de retourner par S. Sebaftien, 
pour euiter tant de mer, & principalement le 
danger des Turcs, qui tiennent la cofte d’An- 
daloufie & de Fortugal prcfque toujours 

- " A üij 



3 CAPTIVITE* ET LIBERTE' 
infeftéey&au flTpour voir CafitlU' UEtèjàl & '* 
la Bilcayc. le partis de Madrid le premier | 
. jour d’Aouft de l’an 1640. ayant pour compa- 
gnon rn compatriote appelle Renier Sal- 
dens. I’arriuay à Saint Sebaftien le ij. iour 
d’Aouftj où ie trouuay Mr. Iean Baptifte Ça-"* 
Fqen,& le Cheualier Philippe de.Cherf, dans 
le deffein de s'embarquer fur vn des dedx' 
nauires Anglois,qui eftoientaïi PortVpreft? * 
à faire voile, quand le vent feroit propre. Et 
cette mefme nuit le vent fe tourna comme 
nous le demandions : le lendemain ie m’em- , 
tarquay auecque les trois amis cy-deflus ’ 
nommez, & auec ce vent fauorablc nous fin- 
glâmes en pleine mer$laqueHe toutefois deux 
, heures ou enuiron apres noftre départ du 
JPorr, deuint entièrement calme, & lamef-J 
| me nuit le vent tout contraire ; c’eft pour- 
quoy nous fûmes contraints de louuyer,é/pc- 
rans vne autre fois le vent bon. 

Apres auoir nauigé quatre iours de cette 
forte, nous nous trouualmes à la hauteur de 
‘ la Rochelle en France, où nous rencontraf- 
mesvne Fregarte Rocheloife Corfaire la- 
quelle auffi-toft nous vint reconnoiftre , & 
voyant que nos nauires eftoient Anglois,clle 
nous approcha de plus prés , & le Capitaine 
! . enuoya auec Tcfquif quatre foldats à noftre 

• - nauire.pour vifiterle Palïeportdu Maiftredc 

noftre nauire j qui Je monftra incontinent, 
donnant vne piece d’argent aux foldats de la 

• Fregatte:auec cela les Soldats retournèrent à 
leur nauire, failàns rapport à leur Capitaine 
qu’ils auoient veu le Pafleport. Alors ce Ca- y 

: Ü* 



3CPEMANVEL D’A R AN DA. 9 
itaine Rochclois vint fur la pouppe de fa 
xegatte, criant à noftre Maiftre: Soyez, fur 
>os gardes ^ fi bon 'vous femble t car il j a cinq 
Zorfdires Turcs a l embouchure du canal , les 
voiles au 'vent. Mais noftre Maiftre peu ex- 
pert au fait de la marine. Ce fioit que les naui- 
res de guerre du Roy d’Angleterre, qui for- 
toient quelquefois de ce canal, garderoienc 
cette code contre les Turcs, & Ce mocqua du 
danger, fans confiderer le peu de forces qu’il 
auoit pour refifter àfes ennemis j & auança 
toujours Ton voyage, croyant qu’il eftoicim- 
poftible que les Corfaires Turcs vinifient fi 
auant, & où les Corlaires Dunqucrquois & 
Holandois croifoientiournellement la mer. 
Ayant ainfi toufiours le vent contraire, il y 
auoit fept iours que nous eftions partis de 5» 
Sebaftien,& nous n’eftions encore'qu’à la 
cofte de Bretagne en Prance. 

Le mefme iour fur les deux heures apres 
midy nous dccouurifmes de loin en mer deux 
nauircs,que nous crûmes eftre Marchandsj& 
bien-toft apres nous n’en vifmes plus qu’vn, 
à fçauoirle plus petit, qui yintà voile tendue 
droit à nous , & comme il s’approchoir, nous 
vifmes que c’eftoit vne carauclle. Aufli-toft 
noftre Maiftre fit broüiller les voiles , don- 
nant pour raifon de cela-, que ce n’eftoitpas 
la eouftume des Angiois de fuir fur la mer. Et 
comme nos voiles eftoient broÜillées ,& que 
le nauire qui nous fuiuoir, auoit les voiles ten- 
dues, il fut prefque fous le canon fans mettre 
aucun pauillon : par où il fut aife à iuger que 
W nauire çftoit quelque Pirate ou Corfairc. 

' r Av 
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30 CAPTIVITE ET LIBERTE' 

Mais noftre Maiftre ignorant fit mettre l'es- 
quif* en mer , pour demander quelles gens 
c’eftoient , eftimant que ce fût quelque Cor- 
faire François ou Dunquerquois . Les Turcs, 
qui cftoient dans la carauelle ( comme i’ay 
Iceu apres auoir efté pris) voyans qu’on les at- 
tendoit à voiles broüillces;& qu’on auoit mis 
l’efquif en mer j & finalement tout ce qu’on 
a accouftumc de faire , quand on feveut ba- 
rre, interpretoient que cette attion proce- 
doit du peu d’experience de noftre Maiftre, & 
de l'enuie qu’il auoit defe defendre. Le Ca- 
pitaine de la Carauelle fit femblablemenç 
brouiller fes voiles, rie voulant plus appro- 
cher. Cependant la nuit furuint , & la cara- 
uelle demeùra toûjours à noftre veuë, auec 
vne lanterne fur la poupe, pour donner le li- 
gnai à fes compagnons. Ce que nous iugeaf- 
mes bien entre nous autres Paflagers , mais 
noftre Maiftre fe rioit de nous. Tout ce que 
nous pûmes obtenir de luy auec de douces 
paroles j fut de préparer noftre nauire pour 
nous defendre : auec cette préparation nous 
palTàfmes la nuit, & de quatre pièces de ca- 
non, dont le nauire eftoit garny , il n’y en 
auoit qu’vne de feruice. Toutes ces chofes fe 
pafloient à voiles brouillées } de forte que 
nous n’auançâtnes point chemin, ny la cara- 
uelle auffi. 

Nous regardansl’vn l’autre en cet état, la 
nuit fe pafla, & fur les cinq heures du matin 
( c’eftoit le iz. iour d’Aouft ) nous dccouurif- 
mes deux grands nauires,qui venoient à voi- 
les tendues droit à nous.Cela nous obligea de 
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prier le Maiftre de noftre nauire de mettre 
les voiles au vêntj mais il demeura opiniaftre. 
Chacun dit Ces raifons, & ce Maiftre,qui n’en 
auoit pas, eftoit incapable d’en ente'ndre.En- 
uiron deux heures auantmidy, les deux naui- 
res feioignirentauec la carauellc, tous enco- 
re fans pauillons. Alors en vn moment ils 
nous gagnèrent le flanc à pleines voiles à la 
portée d’vn moufquet. Ilÿ auoit fur la poupe 
du plus grand nauire., vn Turc qui .teno.it 
vne banderole broliillée entre fes bras , auec 
, .vn Efclaue Chreftien., qui cria en Flaman, 
Strfeht ’voor u4rgiers t ce qui cft autant à dire, 
que , Rendez, 'vous four sâlger. Apres ce cry 
celuy qui tenoit la banderole, l’abandonna ail 
vent. Elle eftoit de couleur verte, femée de 
demi-lunes d'argent entrelaflecs.il eftaifé de 
conie&urer, combien nou$ fut agréable cette 
banderole, &defe voir emmener à Alger, 
Ainfi nous propofttfmes à noftre Maiftre de 
parlementer , à condition qu’ils nous met- 
troient à la première terre des Chreftiens , & 

, que nous leur donnerions trente deux mille 
Patagons, que nous auions dans noftre naui^ 
reccaril arriue quelquefois, que quand les 
Turcs prennent quelque nauire par accord* 
r ils tiennent leur parole, & mettent les pri- 
fonniers fur la terre des Chreftiens, le plûtoft: 
qu’il leur eft poflible. Mais noftre bon Mai- 
ftreau lieu de parlementer, demanda s’il au-* 
roit bon quartier; on luy répondit des nauires 
' Turcs: Ouj , ouy , bon quartier. Sans différer, 
ce valeureux Maiftre iugeant qu’il auoit aflèa 
^negotic, fit deualer la rade fur le tillac,ofter la 

A vj 



vk CAPTIVITE* ET LIBERTE* 
banderole de la poupe, & auec trois ou quatre * 
de Tes mariniers abandonna Ton nauire, & 
auec l’efquif vogua vers les nauires Turcs, 
pour fis rendre entre les mains de Tes en- 
nemis. 

Alors les foldats Turcs defireux de piller & 
de butiner, vinrent à l’inftantauec vn efquif 
dix ou douze à noftre bord, fous la conduite 
d’vn Capitaine, qui fut le premier qui entra 
dans noftre nauire. Ileftoit Anglois de na- 
tion, mais Renegat j & comme i’eftois 
pour lors fur le tillac.il me demanda de quel- . 
le nation i’eftois , & fi i’eftois Marchand; ie 
répondis: le fuis Dunquerquois , Çf foldat de 
ma frofefsion. Sur quoy il répliqua en Fia- 
it! an : Patience, frere, c e fi la fortune de guerre* 
Âu\ourd' huj four 'vous , demain fourmoj. le 

luy donnay l’argent quei’auois furmoyi&en 
mefmc temps vn autre Turc mit fa main 
dans ma poche, prenant mon étuy , mon 
mouchoir, 'mon Chapelet, & mes Heures: 
Jefquelles il me rendit auec le mouehoirjinais 
ii retint le Rofaire auec l’étuy, à caufe dequojr 
il difoit que i’eftois Chirurgien.. . 

Apres auoir pillé ceux qui eftoient furie’: 
tillaCj&dans la poupe, ils nous menèrent 
auec l’efquif au bord d’vn de leurs nauires^ - 
laiiTant au bord du noftre pris douze Turcs 
pour le gouuerner :& comme le vent eftoit 
du leuant, ils tournèrent le nauire vers laco*< 
fte d’Efpagne , & en deux iours nous recon-j 
nûmës le Cap de Galice , que l’on appelle le 
Çaf del mort. 

Teûoisiufquesicy, comme dans vn fom-;. 


IVEMANVEL D’ARANDA. ïj 
tieil, où l’on void d’étranges fantofmes , qui 
aufent'de la crainte, de l’admiration, & de la 
uriofîtc : prenant garde aux diuerfes langues 
car on y parloit Turc, Arabe , Franco, Efpa- 
;nol, François, Flaman , & Anglois ) les ha- 
uts étranges, & les àrmes differentes , aucc 
es ceremonies ridicules , quand ils font leurs 
• riercs, vous aflurant que tout cecy me don-, 
toit matière pour fpeculer. Mais comme l’ad- 
niration , la crainte,la curio/îtc , & la melan- 
oliene medonnoient pas à manger , & que 
non eftomac m’en demandoir à caufe de la 
*aim , ie me rangea/ auec quatre Efclaues 
2hreftiens, lefquels , nonobftant qu’ils ne 
eceufTent pour leur ration que du bifcuit, 
aifoient quelquefois du potage de ris, ou de 
quelque chofç qu’ils auoienc apporté de la 
:erre. Et il faut fçauoir , que ces Efclaues 
sftoient venus auec vn des nauires d*Alger; : - 

:ar les Turcs fur la mer emplo/ent des Eicla-. 
nés Chreftiens pour Matelots. Le vent eftoic 
encore fauorable. C’eftoit l’onzième iourde 
noftre prifon, & nous eftions dans le détroit 
de Gilbratar,auquel paflage lesTurcs font or- 
dinairement beaucoup de ceremonies fuper- 
ftitieufesj entre autres ils iertent dans la mer 
vn pot plein d’huile, & cro/ent que ce pot va 
à vne montagne, appellée par les Mariniers, 
la Montagne des Signes : car les T urcs aflurenY 
qu’il demeure là vn Santon glorieux, lequel 
f comme ils difent & croyent fermement) fe 
nourrit de cette huile iettée dans la mer. Us 
mirent aufïï de petites chandelles allumées 
£iir les pièces de canon , les laiflant brufler 
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durant ce palTage, principalement quand ilsr 
paffent de nuit. Toutes ces fuperftitions fe 
font auec beaucoup d’oraifons & de cere^ 
monies. 

Letroifiéme iour apres que nous eulmes 
paffé ce détroit , nous fufmes au folcil leuanc 
Vis à vis la Ville d’Alger, alors le Capitaine fît 
tirer le lalut. A ce bruit tous les curieux de la- 
ville vinrent fur la greue , & comme iedôr- 
xnois auec treize autres Chreftiens , cha- 
cun auec vn pied enchaifnc, on auoit déjà 
mouillé l’ancre , auant que nous fuilions de- 
liurez ou delferrez. Apres que i’eus le pied li- 
bre, ie montay fur le tillac , d’où ie voyois la 
marine couuerte d’Alarbes. le demanday aa 
Capitaine ( qui eftoit vn homme affable) 
quelle forte de gens c’eftoient : car ils n’a- 
uoient autre forte d’habit, que trois ou qua- 
tre aulnes de drap enuclopez autour du corps, 
fans qu’aucun Tailleur y eût mis la main ; il 
médit: Ce font des ftuures 'Çf des 'villageois 
de ce Pajys-cy. 

C’efticyque commence noftre Tragédie: 
lés Armeurs des natures , qui nous auoient 
pris, nous firent débarquer & aller dans le 
marché, où on vend les Chreftiens, pour voir 
s’il n’y auroit perfonne qui nous reconnût.De 
laon nous mena au Palais du Baffa (c’eftle 
Gouuerneur) quelques-vns l’appellent Roj $ 
mais il n’eft que Vice- Roy, parce qu’il de- 
uoitreceuoir fa part des nouueaux Efclaues,à 
fçauoir de huit vn. Il eftoit aflîs dans la Salle 
d’Audience,auec les pieds croifez, comme icy 
les Tailleurs quand ils trauaillcm/ur vn ban& 
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arge, couuert d’vn tapis bleu. Il auoit dans fa 
nain vn éuantail de plumes . Son habit eftoit 
me longue robe de foye rouge : & il auoit fut 
a tefte vn grand turban arriftement entre- 
les iambes nues. C’eftoit vn homme dci 
>onne mine.Mais auant que de nous enuoyer 
. luy, il eftoit déjà informé, que le Cheualier 
’hilippe de Cherf eftoit vn noble Caualierjôc 
lie prit pour Ton huictiéme. 

Apres que le BalTa eut receu Ton droiéb , on 
ious mena au logis d’vn honorable Turc, qui 
doit vn des Armeurs des nauires qui nous 
uoientpris. Et comme nous entrâmes dans 
imaifon, il nous demanda en langue Ita- 
lienne, (i nous avions mangé ce iour là ; nous 
cpondifmes que non. Alors il commanda à 
n de Tes Efclaues Chreftiens , de nous don- 
er vn panier auec des raifîns & du pain, La 
laifon eftoit baftie à l’Italienne ; les galeries 
ftoient de marbre blanc, tant le paué que les 
iliers, &les arcades fort bien proportion- 
nes, félon l’archite&ure. Nous deuions paf- 
:r la nui<ft dans ces galleries fur le paué,mais 
eufte bien mieux aymé dormir dansl’Efcu- 
ié fur de la paille. Car comme nousn’eftions 
as accouftumez à fouffxir, vne telle incom- 
modité , nous eftions les matins roides, 8c 
omme perclus des bras & des jambes. Nous 
e pouuios fortir de cette maifon,que iufqu’à 
e que nous fuflions vendus. Nous y fufmes 
îpt iours ,attendans que quelques Efclaues 
chreftiens , qui auoient efté pris auparauant 
ous,falTent vendus. Cependant ce Chreftien 
aaiftrc traiftre> duquel ie fais mention en 
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ma Relation ix. nous venoit vifiter & con- 
folerj mais nous eftions déjà auertis qu’il 
eftoit traiftre.LeGeneral Alli Pegelin,& quel- 
ques- vns des principaux Turcs, nous ve- 
noient vifiter & voir pour nous acheter. Us 
nous demandèrent fi nous auions dequoy 
payer noftre rançon, & qu’ils nous achete- 
xoient , & feroient bon paflage j nous répon- 
difmes vnanimemenr , que nous n’auions 
point d’argent , mais que nous efperions que 9 
les bonnes gens de noftre Pays tafeheroient 
de nous aider auec aumônes. 

Ce fut iuftement le douzième de Septem- 
bre, les Efclaues cy-deflus mentionnez eftans 
vendus , que l’on nous .mena au marché , oii 
l’on a accouftumc de vendre les Chrcftiens. 

Vn Vieillard Inuenteur fort caduc, auec va 
bafton à la main , me prit par le bras , & me 
mena à diuerfes fois autour de ce marché j& 

. ■ 

ceux qui auoient enuie de m’acheter, deman- 
doient de quel pays i’eftois , mon nom,& ma 
profeffion.Sur lesquelles demandes ierépon- 
dois auec des menfonges étudiez, que i’e- 
ftois natif du Pays de Dunquerque( au lieu de 
dire de Flandre ) de la ville de Damme, Sc 
foldat de profefiion : ils me touchoient les 
mains j fi elles eftoient dures & pleines de cal 
à force de trauailler 5 outre cela ils me fai- 
jfoient ouurir la bouche pour voir mes dents, 
fi elles eftoient capables de ronger du bifeuit 
fur les galeres. Apres cela ils nous firent tous 
afleoir,& ce Vieillard Inuenteur prenoit le 
premier de la Bande par le bras, marchant , 
auec luy trois ou quatre fois alentour du mar- 
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ic , 8C Criant , arrache 3 arracha j ce qui veuc 
rc > Qj** °jf r€ fl** 5 - Le premier eftant ven- 
n , on le mettoit de l’autre code du marché, 
: on commençoit vn nouuea'u rang. . 

Cependant qu’on vendoitles premiers de 
offre route, i’eftois iuftemcnt aflïs entre mes 
)mpagnons,Monfieur Caloen &RenierSal- 
ens : lequel nonobftant cette a&ion tragi- 
ue, dans laquelle nous cftions , difoic auec 
n grand foûpir : C'ejl autour huj Ducat à 
wn V/ liage en Flandre > fi nous e fiions là 3 nous 
lirions de bon vin 3 Çf nous mangerions des 
tuffres auec nos bons amis. le luy répondis: 
Tous fommes a cette heure dans vn ioly Du- 
es. Ce que ien’auoispas encore acheûé de 
ire, que le vieil Inuenteur me prit par le 
ras , me faifant marcher , comme il auoit 
lit les autres , & criant , Arrache 3 arrache . 
’entendois plufieurs perfonnes quioffroient 
e l’argent , (ans entendre toutefois ce qu’ils 
ifoienr.Ie demanday à vn vieilEfcIaue,com- 
lien ils offroienr j il me dit : Celuj-ld offre tÿo. 
atagons , celuj-ld 200. & à la fin le marche 

ut fait pour deux cent patagons. 

i m’auoit acheté , eftoitvn Rene4 


Jaffa a droit de retrait , nous fufmes encore 
me fois tous menez deuant le BalTa , portant 
es marques fur noftre chapeau en chiffre, 
:ombien nous eftions vendus , en prefentant 
lu Baffa le droit de retrait, lequel nous prit 
lous trois , à fçauoir Monfieur Caloen , Re- 
lier Saldens r & moy , difant qu’il eftoit bien 
informé que nous eftions riches , 8c Caua^ 
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ït CAPTIVITE' ET LIBERTE 1 
tiers. Mais nonobftant cette qualité qu’il 
nous attribuoit , on nous mena dans l’Efcu- 
liedcfon Palais, où nous nous trouuafmes 
deux cent cinquante Efclaues , pour la chior- 
ine de fa galere. Nous fumes en cette Efcurie 
vingt & vn iour 3 où nous receûmes pour no- 
ftre ration chaque iour deux pains. 

C’eftoit alors la fin du mois de Septembre, 
êc le temps que les galeres font la derniere 
courfe de l’année. Les Efclaues qui eftoient 
auec nous , faifoient leur périt matelotage 
pour s’embarquer. On diftribuapar ordre dù 
Bafla à chaque Efclaue cinq aulnes de toile, 
pour faire vne chemife & vn caleçon de ga- 
lère. le receus ma part comme les autres 3 ce 
qui me vint fort bien à propos : car ie n ’auois 
qu’vne chemifc fale déchirée, & pleine de 
vermine. Le iour que les Efclaues fe deuoient 
embarquer, il vint dans noftre Efcurie cinq 
ou fix garçons Apprentifs Barbiers , qui 
commencèrent à rafer le poil & la barbe aux 
Efclaues vogueurs des galeres. Quand ils fu- 
ient tous rafez &ajuftez_, le Capitaine de la 
galere, Sc le Maiftre d’hoftel du Bafla vinrent 
dans l’Efcurie, & firent entrer tous les Efcla- 
ues de ce lieu dans vne cour ou iardin auec va 
billet^& là commencèrent à diftrTbuerles Of- 
fices d’autant de bogauants , poftices , terce- 
iols, &c. Et quand ils eurent leur nombre 
complet, nous eftions encore vingt Efclaues 
nouueaux de refte. Ce que voyant le Capitai- 
ne^ dit au Maiftre d’hoftel en paflanr deuant 
nous : Laijfons cette canaille en terre , ils font 
encore /aunages, le tous aflurc que cette in- _ 
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atepo'ur ce coup là nous eftoit tres-agreable. 

La galere du Bafla partie ce mefme iourea 
ompagnie de trois autres galeres. Cepen- 
ant nous demeurafmes dans l’Efcurie auec 
:s Efclaues malades, incapables & fuperflus. 
e fis de la toile , quei’auois receuë,rneche- 
life allez bien taillée pour m’en feruir^ mais 
juchant le caleçon ie ne fçauois par oùeom- 
îencer. Ce que voyant vn Caualier Portu- 
aisaulfi Efclaue, il me dit: Mon 3 ie njots 
en que 'vous n ejles pas Tailleur de 'vojlre me- 
ier: en difant cela il donna trois ou quatre 
(pros ( petite monnoye de ce Pays-là ) à vu 
itre Efclaue , qui coupa, & fit mon ci-, 
çon. 

Le Bafla ayant efte bien informé que nouff 
’eftions pas Caualiers, ny riches, comme on 
ifoitj à fçauoir nous trois, Monûeur Caloen, 
enier Saldes, & moy^il nous fit mener en la 
lcd’ Audience, où eftoit prefent le General 
lli Pegelin , qui nous dit: chreftiens , te 'vous 
y achetez* du Bajfa , mats a grand prix. De là il 
ous enuoya à Ion logis., où eftoient zo. fein- 
tes Efclaues Chreftiennes , pour feruir fa 
:mme. Maison ne les void pas fouuent, à 
mfe qu’elles fortent fort peu du logis. 11 J 
uoit encore dix ou douze Efclaues Chre- 
iens pour feruir à la maifon , & quarante 
arçons de neuf ans iufques à quinze , qui ne 
ouuoient fortir du logis , de peur d’eftre dc- 
auchez par les Turcs : car pour Alli Pegelin 
oftre Patron, il auoit la réputation d’eftre 
nnemy du péché abominable. Et il tenoic 
es garçons par oftentation , comme en la 
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Chreftientc les grands Seigneurs tiennent 
des Pages, des Lacquais & des Eftamers. 

Nousfufmes enuoyez delàau Bain detio- 
ftre nouueau Maiftre , c’eft la place delhnee .) 
pour le logement & la demeure des Ejclaues 
des galeres. Ce Bain eftoit vne rue de fa mai- 
fon, la qualité duquel & fa fituation ie decri- 
iay en peu de mots : Premièrement il auoit 
l’entrée étroite, & on venoit dans vne grande 
voûte, qui rcceuoit fa lumière telle quelle par 
quelques treilles d’en haut , mais fi peu qu eu 
plein îour, & à midy,dans quelques tauernes 
dudit Bain, il falloir allumer des lampes. Les 
Tauerniers font Efclaues Chreftiens du mef- 

me Bain & ceux qui viennent là pour boire, . 

font des Corfaires & des foldats Turcs, qui 
s'amufent là à boire & à faire des pechez abo- 
minables. En haut c’eft vne place quarree 
entre des galeries de deux étages} & entre ces 
galeries il y auoit auflî des tauernes & vne ; 
Eglife de Chreftiens, capable détenir joo. 
perfonnes pour entendre la Mclfe. Le haut 
eftplatauec vneterrafle à la mode d’Efpa- 
one. Nous eftions là cinq cent cinquante 
Efclaues Chreftiens, appartenans tous à no- 
ftre Patron Alli Pegelin: fans toutefois qu’il ; 
donnait à perfonne aucune chofe à manger. 

La feule confolation que nous auions eftoit, 
que chaaue iour nous pouuions durant trois 
ou quatre heures chercher noftre vie j de for- 
te que chacun fepreualoit de fon induftrie, 
comme vous pourrez voir clairement en ma 

Relation xvi. où ie monftreray que la necclficc J 
cft mere de la diligence. . 
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kie rcfcruant pour cetteRelation,ie conteray 
:ulemct icy,ce qui m’arriua la première nuit 
uc ie fus dans cc nouueau logis le ne fçauois 
u me ranger pour dormir , & comme ie ne 
onnoiflois perfonne , ie m’en allay au foir 
aec vne couuerture,que i'aoois receuè au lo- 
is du Bafla, en haut fur la Terrafle du Bain, 
le lieu me fembloit la place plus propre fans 
ncommoder perfonne: car ie n’y auoisau- 
une connoiffance. 

E liant preft de me coucher, vn Efclaue du 
Bain,Cheualier de Malte, & fon compagnon, 
François de nation , commencerent-à me 
lemander ce qu’il y auoit de nouueau dans 
la Chrcftienté. Et comme i’ellois occupé à 
leur raconter des nouuelles , i’enrendis en bas 
dans la place vn Gardien, ( vous deucz fçauoir 
que les Gardiens font ceux qui ont foin de ce 
que les Chreftiens font) qui cria à haute voix, 
que le lendemain tel nombre d’Efclaues 
deuoit aller trauailler à la pointe du iour j & 
auec cela le Gardien fe retira fermant le Bain. 
Si toft que la porte fut fermée, ie vis vn vieil 
Renard Efclaue , Italien de nation, auec vil 
grand fardeau d’habits de toile & de laine, 
des chemifes , vne payelle de cuiure,vnpot 
decuiure, & tels autres meubles ; qui com- 
mença à crier : Arrache , arrache, le dcman- 
day à ce Cheualier Efclaue ce que cela fîgni- 
fioit;ilme répondit : Comme noflre Patron 
ne donne f as a manger a fis Efilaues , la plut 
grand partie d'entre eux v tuent de ce qu sis déro- 
bent, tous les fiirs on vend le lutin de ee 

itur la. ' 
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Le lendemain le Soleil n’eftoit pas encore 
leué, quand le Gardien entrant au Bain com- 
mença à crier Surfa cans,à bafo canallaïc éft à 
à\ic i Leue^ J 'vous?chiens i en bas canailles? (ce fuc 
là le bon iour ) aulïï toft il nous fie marcher 
▼ers vn faux- bourg appelle Baboloet , où nous 
trouuafmes tous les outilspourfaircdes cor- 
des^ fanrdemander fi nous /çauions le mé- 
tier, il nous falloir trauailler. Mon côpagnon 
Renier Saldens & moy , nous dénions tour- 
ner la roüe$ ce que nous filmes à toute force 
.& diligence,parce que le Gardien crioit con- 
tinuellement, Forts , forts & nous penfions 
que cela fignifioit vifte, & en Franco ( c’eft le 
langage commun entre les Efclaues & les 
.Turcs, &auffi entre les Efclaues d'vnenatiÔ à 
autre, c’eft vn langage méfié d'italien, d’Efpa- 
gnol,de François,& de Portugais; autremét il 
Ïeroitimpoflïble décommandera leurs Efcla- 
ues : car en noftre Bain entre yjo. Efclaues on 
parloit vingt deux langages ) Forts eft à dire 
doucement : 8c comme par fon cry il n’obte- 
noitpas ce qu’il vouloit,il vint à grâds coups 
de baftô nous enfeigner ce que c eftoit à dire 
que Forts» Nous fifmes ce métier cinqçu fir 
jours, & comme ie n’eftois pas accouftumé à 
faire ce trauail, retournant au Bain , iem’en 
allay coucher fort fatigué en haut fur la ter- 
rafie. Ces deux Caualiers François cy deflus 
mentionnez, émeus tant de pitié ( me voyant 
ainfi ajufté ) que de leur courtoifie , me de- 
mandèrent fi ievoulois prendre place dans 
leur petite chambre, pour dormira couuert. 
Çc que i’acccptay de très- bon cœur , & ic 
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>rmis depuis dans leur chambre, ou pour 
ieux dire , retraitte. Et ie me fis vn lit de 
mpde quatre baftons quifetuoienc depi- 
:rs , aucc quelques cordes entrelaiTées en 
rme de treille. 

Apres que les cordes furent faires, on nous 
apprendre vn autre métier, mais beaucoup 
us pénible pour ceux qui ne font pasaç- 
uftumez autrauail; à fçauoir à eftamper 
bled dans vn mortier de pierre. le faifois 
métier auec vn rrauail incroyable , & peu 
mance, à caufe du peu de forces que i’auois, 

: que le Gardien connoiflant, me dit: Chien 
e tues , latjje cet ouurage , ta es encore trop 
mage. Quand le bled eftoit eftampé, on le 
5ttoit dans des facs, &par malheur il tom- 
quelque bled fur la teire j ce que voyant le 
trdien, il me dit : Tilla ejfe cani , Pren cela 
ien j mais parce que ie n’entendois par foa 
tgage, ny que vouloit dire il me don- 
trois ou quatre coups de ballon fur mon 
s ü. ferré , que le fang eftoit aux marques; 

: i’eftois en chemife. Le bled eftant dans 
facs, il faifoit charger à chacun vn fac fur 
tefte, mais ie n’eus pas marché quatre 
l cinq pas ainfî chargé, que le fac à faute de 
rces commença à glilTer de ma tefte , & le 
irdien m.aflïfta à remettre le fac, & pour 
yementdefon alfiûance, il me donna trois 
quatre coups de poing dans le vifage, & fî 
:t,quele fang me /ortie delà bouche & dix 
:z. Ce qui me forçoit ( nonobftant l’impof- 
ilité) de porter ma charge. Mais le mal- 
ur fut, quand feus marché encore quelques 
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pas , de l’efforc que ie faifois , l’cguillette dè 
mon haut de chaudes rompit, tombant auec 
le fac à terre. Alors me voyant dans cette ex- 
trémité, & craignant les coups, i’accommo- 
day mon éguillette le mieux qu’il me fut po£ 
fible,& à la faueur & par l’affiftance des bon- 
nes gens qui paffoient,ie remis le fac fur ma 
tefte, marchant iufques au logis d’Alli Pege- 
lîh noftre Patron, ou eftant arriué, ietombay 
encore vnefois à «erre, eftant fi las & fi fati- 
gué du trauail, qu’à peine me pouuois- je re- 
muer. 

Mais quel remede ? le ^lus grand trauail 
commençoit feulement , a caufe qu’on de- 
uoit porter ces faes quarante degrez en haut 
dans vn grenier, ce qui m’euft eftéabfolu- 
: mentimpodîble. Mais comme le bon Dieu 
connoift les forces des hommes , il permit 
que mon Compagnon Renier Saldens , qui 
eftoit beaucoup plus fort & plus robufte que 
moy, ayant déchargé fon fac, & defeendant 
les degrez, me trouua au pied de la montée 
dans vnpauure équipage, à fçauoirà terre, 
plein de fang, de fueur, & de poudîere, & en- 
fin prefque mort$ & le Gardien , qui me me- 
nafibit fort & ferme. Ce Renier Saldens hom* 
merefolu au podible , dit au Gardien : Ne 
<voyez,'vous pas que cet Efclaue ejl malade ? Et 
auec cela il prit mon fac , & le porta en haut. 
On peut iüger aifement combien cét ceuure 
d'amitié & de mifericorde me fut agréable. 

•L’ouurage pour ce iour là eftant acheuc , ié 
retournay au Bain fort trifte auec Renier Sal- 
dens, qui pour me confoler, me mena dans , 

vnç 
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ne tauerne du Bain. Car il faut fçauoir que 
: Renier Saldens , quand nous fuîmes pris, 
uoit caché cinq ou Cix piftoles. Il fit tirer vn. 
acon de vin , & apporter à manger; ce qui 
e coude rien , car en payant le vin on ne 
ompte pas dauantage, fi on a mangé ou 
on. Et comme nous eftions empêchez à 
oire&à manger pour me refaire aucune- 
ment, mon autre compagnon Monfieur Ca- 
>en furuinr. Il auoit toute cette iournée 
mené vn mulet chargé de bifcuit du logis du 
'atron à la marine , & comme à Alger les 
uès font fort étroites & fort fales , & que la 
ouftume y eft, quand on pafie auec quelque 
nulet ou chameau chargé, on crie be/ec, c’eft 
dire, Gardez.'vous. Il eftoit arriué, que no- 
tre nouueau Muletier ne fçachant pas 11 
ouftume, fit culbuter vn Turc dans les ruë$ 
aies, le Turc feleuant , & fafché outre me- 
ure, tira fon coufteau , ( car les Turcs dans 
es Villes portent de longs couteaux, comme 
>n fait icy des efpées ) mais par bonheur il Ce 
encontra quelques Turcs qui parlèrent 
>our Monfieur Caloen, dirent au Jure qui 
:ftoit tombé; Que , voulez J r vOfts faire , ne i >ojc7^ 
tous pas bien que ce Chrefiien efl encore fan - 
tage, (j qu il ne fait f as encore la confiante ? 
[ls l'appelloient fauuage y parce qu’il auoic 
;ncore Ces habits Chreftiens àl’Efpagnol: Sc 
:et habit eft mal propre à vn Efclaue, parce 
qu’on iuge par là qu’il eft nouuellemenc 
venu. 

Nous paflafmes ce foir là, racontans i’vn A 
l'autre les awantures qui nous, cftoienc fur- 
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uenues le mefme iour 5 & voyans que nous 
deuions iournellement trauailler fans auoir 
du Patron vn morceau de pain , & que pour, 
dérober nous n’auions ny aflez de hardiefle* 
ny d’adrefle pour celà : car ce métier a be- 
foin de pratique, & principalement dans vn 
lieu ou l’on trouue tant de larrons, ce qui 
fait que chacun Te tient fur fes gardes. Le 
Cheualier Philippe de Cherf , que le Bafla 
aaoit vendu à noftre Patron , Monfîeur Ca- 
loen. Renier Saldens &moy, nous nousre- 
folûmes d’aller chez vn Marchand Italien 
appellé Francifco Capati, refîdant à Alger,& 
luy demander 75. patagons, à condition que 
nous luy en ferions payer cent à Anuers, le 
iour enfuiuant nous mifmes noftre refolu- 
tion en execution: de quoy le Marchand fut 
content, à condition que nous demeurerions 
caution l’vn pour l’autre, & vn pour tous in 
folUnm. Et nous rcceûmes à bon compte 
chacun quatre patagons. 

Le lendemain nous deuions houèr les Vi^ 
gnobles à lamaifon de plaifancedu Patron, 
ce qui eft vn grand travail j &reuenantàl* 
Ville-ie formay vn petit difeours au Gardien, 
luy difant que i’eftois maladif , & de peu de* 
force , & s’il me vouloir d’orénauant em- 
ployeraux ouurages moins pénibles , que i& 
luydonnerois ( en recompenfe de cette cour** 
toifie ) quatre R eaux par moisj ce qu’il m’ac- 
corda, mais à condition que ie luy donne- 
rois vn mois d’auance, ce que ie fîs.tres- 
volon tiers. Il me dit’: D' orefnauant vous for* 
ferez, quatre grands fots d'eau de fontaine a * 
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igts du Gardien Bajfa , c’eft à dire le Gardien 
dateur. Car comme nous eftions jyo. Efcla- 
es appartenans à vu Maiftre , il y auoit 
inq ou fix Gardiens. I’eftois extrêmement 
i/e auec cet Office nouueau. La femme de 
e Gardien Bafla eftoit vne Noire.,neâmoins 
:es- bonne : quelquefois elle me donnoit vn 
lorceau de pain ou vne écuellée dépotage, 
lais celà fe faifoit quand elle deuoit lauer, 
u bien quand ie portois le pain au four: c'é- 
jit la recompenfepour mes feruices extra- 
rdinaires. le fis cet Office quelques iours? 
srtà mon aife. Mais comme il cft tres-dif- * 
cileàla ieunefie de fouffrir les bons iours* 

: l'oifiuetc fans fe débaucher , il arriua vn 
>ur que ie portois mon pot ordinaire à 
eau, le verfantdans le t'/naga, (c’eft vn grand 
ot de terre, où l’on garde la. prouifion d’eau 
our le ménage ) il entra dans la maifon vn'e 
:m me Turque auec vne Efclaue Chreftien- 
e, Angloife de nation : ie luy demanday H 
lie vouloir boire vn trait de vin d'Efpagnc 
uecmoy. Ienefçay fi la femme du Gardien 
uoit apperceu ou entendu cela : le iourfui*- 
ant iefus reforme , & depuis ce iour laie 
euois trauailler auec les autres Efclaues, en- 
te lefquels mon métier eftoit de feruir les 
aafïbns. 

le m’eftois peu à peu accoutumé à dettevie* 
l’eftoit durant le mois de Décembre t au \ 
emps que les Corfaires Turcs fe tiennent 
ir la cofte d’Andaloufie , fçaehans fort bien 
[ue les vins & les frui&s en ce temps-là Cç 
ranfportent par les Nauires Anglois $ 

B ij Jflt 
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Hambourgois. Ilarriua qu’au meme temps 
les Corfaires Turcs auoicnc pris vne Fregac- 
te faite à Dunquerque , appellée la Perle, 
qui venoit de Malaga. le n’ofois pas aller à 
la marine, àcaufe quei’auois efte à Malaga 
le à Dunquerque^de peur d’eftre reconnu. Le 
mefme foir que cette prife ou butin arriua, 
vn Efclaue d’Anuers me vint trouuer, qui me 
connoifToit par mon propre nom , parce 
qu’il eftoit fur noftre nauire quand nous fuf- 
jnes pris , & il me dit , qu’auec cette derniere 
prife & butin Dunquerquois , il eftoit venu 
’ vn Gentil-homme , qui luy auoit demandé 
s’il ne connoifl'oit point deux Efclaues Fla- 
mans, l’vn d’eux appelle Monfieur Caloen, 
le l’autre Monfieur de Aranda. Surquoy ie 
lepriay & l’auertis , qu’il ne les demandait 
pas fous ces noms làj parce que ces perfon- 
nes auoient changé leurs noms , & eftoient 
icy connus & appeliez entre les Efclaues 
îean vanden Berghe & Iacqucs van Zcve- 
ren. I’allay incontinent (non fans crainte 
d’eftre connu) communiquer cette nouuel- 
le à mes compagnons , fçauoir au Cheualier 
Philippe de Cherf , à Moniteur Caloen, le à 
Renier Saldens 3 le nous refolûmes d’aller 
parler au» Patron touchant noftre rachapt, 
deuant que d’eftre connus : car noftre Pa- 
tron Alli Pegelin croyoic toufiours que le 
Cheualier Philippe de Cherf eftoit quelque 
Prince, &nous fes Seruiteurs : mais nous 
trouuafmes qu’il falloit amant que de parler 
a noftre Patron, nous informer de ce nou- 
E&Uuc , ü on fe mçttoic en deuoir ei* 
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Efpagne de nous racheter, & pour luy re- 
commanderauflï qu’il ne parlait à perfonne 
de nous , ny de noftre qualité. 

Quelques iours apres ce nouuel Efclaue fut 
vendu à noftre Patron, &menéà fon logis 
auec les autres garçons, car il n’auoit encore 
que l’âge de feize ans, & eftoitfort beau. Te luy 
fis dire par Matthias Perez, qu’il vint le iour 
d’apres à neuf heures du matin fur la ter- 
rafle du Bain , fous prétexte de venir à la 
Mefle: car, comme i’ay dit, ces garçons ne 
pouuoient fortir du logis. Le iour & heure 
aflîgné , ie trouuay ce nouuel Efclaue fur la 
terrafle du Bain, qui me voyant dit , Monfieur 
ie fuis trifle de 'vota 'voir en cet ejlat. le luy rc- 
p ondis, Lenard, ( car il s’appelloit ainfi ) te 
'vota prie de ne me point appeller icy Monfieur , 
mon nom eji Inclues 'van Ze'veren -, alors il 
commença âme raconter , comme en Efpa- 

f ne entre nos amis on fçauoit dc-jalemal- 
eur qui nous eftoit arriué , & qu’il n’y auoit 
que quinze iours que quelques Flamans mes 
amis de Malaga auoient beu à la fanté,des 
compatriotes qui pourroient eftre fur les 
Galeres d’Alger. Au refte ie luy recoin- 
manday de ne pas reueler qui nous eftions, 
luy promettant de l’aflifter autant qu’il me 
feroir poflîble. Mais comme il connoifloit 
que i’auois moy mefme befoin d’afliftance,U 
me donna trois ioyaux qu’il auoit fauuez, 
appeliez en Efpagnol Camafeas> de la valeur 
en tout de dix ou douze écus : difant que ie 
lesvendrois ou metrois en gagea ma vo- 
lonté pour m’aider à foulager ma miferc* 
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Ce que ie fis, les engageant pour dix efcus 
qui eftoit leur plus grande valeur. Cet argent 
nous vint fort à propos, caries 75. patagons 
que nous auions receu.s du Marchand Ita- 
lien , eftoient dépenfez , & le Marchand 
n'auoit pas encore auis que la lettre de châge 
pour Anuers fut payée. Mais cct argent frais 
' augmentoit beaucoup noftre courage,& aulîi 
noftre crédit aux tauerncs du Bain , où il y 
auoit de bon vin d’Efpagne du dernier butin 
que les TuTics auoient fait raifon-pour la- 
quelle noflre Bain eftoit tous les iouts plein 
d’yurognes Turcs , & de Renégats Efclaues 
Chreftienstmais feulement ceux qui auoient 
de l’argent. C’eftoit continuellement , com- 
me’dit Théophile, vne Kermelîe de Flan- 
dre. Il fe commetroit mille impertinence* 
cauféespar l’yurognerie. Et comme noftre 
Patron eftoit Armeur de ces Nauires Cor- 
faires qui auoient pris ces deux Nauires qui 
venoient de Malaga , chargez de vin, def- 
quelsil eft parlé cy-deftus , l’on employoit 
5t. Efclauesdc fon Bain pour décharger le 
vin de ces Nauires , & pour leur recompenfe 
ils auoient des Tauerniers Chreftiens, qui 
achetoientle vin, vn patagon de chaque pi-* 
pe. Car les Turcs ne peuuent pas boire ny 
vendre du vin ; le boire eft toléré, mais non 
pas de le vendre. 

Ces 31. Efclaues eftoient des élens, &oa 
les employoit aux ouurages les plus péni- 
bles. C’eftoient tous bogauands. Cette trou- 
pe eft appellée U Carauane , dont la moitié, 
eftoient Rufles ou Mofcouites, & les autres 
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ëlloient Efpagnols ou Italiens. Ils auoienc 
travaillé quelques iours à décharger ces deux 
Nauires } & ayant gagné vne bonne pièce 
d’argent , ils retournoient fur le foir au Bain 
tous yures & faouls comme des belles. Les 
feize Rufles firent vne querelle aux feize 
Efpagnols & Italiens , & fans contefler da- 
uantage ils commencèrent à fe batre de telle 
furie, que le Gardien qui ell toujours à la 
porte, l’entendit , lequel vint incontinent 
démefler cette querelle à grands coups de 
ballon, de forte que les combatans furent 
contraints de fe retirer. Il elloit tard, & le 
Gardien alla faire la reueue, pour fçauoir fi 
tous les Efclaues elloient au Bain , donnant 
en mefme temps les ordres pour le lende- 
main, comme de coutume. Celà fait, il fere- 
tira, fermant la porte apres luy. le me pro-. 
menois par hazard fur la terralfe du Bain , 8c 
aullitoll que la porte fut fermée, ces Efpa- 
gnols & Italiens fe ralTemblerent en place 
marchande $ & l’vn d’eux alla à la retraite ou 
petite chambre des Ruffes ou Mofcouites, les 
falu^ntauec cette harangue, Chiens, Héréti- 
ques ,fauuages , ennemis de Dieu , le Bain efi a 
cette heure ferméj le Gardien enuoje dire -,fi 

vous auezj le courage de comhatre , fortes de 
'vofire trouy nous -verrons au ieu qui aura 
belle amie. A peine auoit-il acheué fa haran- 
gue, que les feize Rulfes & Mofcouites fe mi- 
rent en place , commençans aulfitoll la mê- 
lée, & les Efpagnols & Italiens receurent ré- 
ponfe de leur ambalfade à coups de ballon, 
car ils n’auoient point d’autres armes que 
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leurs mains 5 mais en vn inftanr, comme 
l’on di tjfuror arma minifirat , quelques banc» 
& tables deuanc les taaernes , & quelques 
échelles qu’ils trouuoient à la main , furent 
conuertis en armes, épées , piques & moufr 
quets , fe défendans genereufement. Ce 
combat ( principalement du f©ir ) caufa vn 
fi terrible bruit & tintamarre , que vous euft- 
fiéz proprement dit , que c’eftoienr deux ar- 
mées qui combatoient dans vne campagne 
large & ouuerte. L’auantage de la bataille 
lembloit eftre égal, & les bleffez aufli , éren- 
dus fur la place, que ie croyois eftre mort». 
Ils demeurèrent en cet eftat,iufques à ce qut 
l’obfcurité commença à gagner le deflus, 
neanmoins ny l’vn ny l’autre party , ne 
faifoit Semblant de vouloir abandonner la 
place j à la fin yn Religieux Preftre , qui 
demeuroit au Bain , & qui eftoit alfez bien- 
aiméde tous, vint àu lieu de la bataille auec 
vne chandelle de cire à la main, faifant tout 
ce qu’il pouuoit pour les appaifer & feparer, 
leur difant qu’ils eftoient tous Chreftiens, 
nonobftant la différence de Religions j & fi 
iamais le Patron venoit à fçauoir leur menée, 
que les coups de bafton ne leur manque- 
roient pas. Auec cette remontrance la ba- 
taille ceffa , appellant incontinent les Chi- 
• rurgiensjcar il y en auoit cinq ou fix au Bain, 
qui appartenoient au Patron : lefquels furie 
champ commencèrent à penfer les bleffez. 
On croyoit que tout cela fe pafferoit , fans 
que le Patron en eut des nouuellesj mais 
parce quele combat auoit dure long-temps, 
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& auoit fait grand bruit, le Patron l’ayant 
entendu de Ion logis , vint incontinent au 
Bain auec des falots & des lanternes,accom- 
pagnéde quatre ou cinq Gardiens garnis de 
baitons & de nerfs de bœuf. Alors il com- 
mença à s’informer de ce qui s’eftoit palîe: 
mais ceux qui auolent combatu comme des 
Lions , le cachèrent comme des Renards. 
Nonobftant cela le Patron par fon exaéte 
recherche , attrapa vn de la bande Efpa- 
gnole, & le fit dépouiller tout nud, le faifant 
tenir par quatre Efclaues, par les mains & 
par les pieds, le ventre contre terre, & luy 
fit donner cent coups de bafton fur le dos 
& fur les feffes: auec quoy la colere du Pa- 
tron fe pafla. Les autres combatans le ca- 
chèrent encore mieux qu’auparauant, crai- 

f nans trop les miches du Conuent de noftre 
atron. 

Il y auoit fix mois que nous eftions à Al- 
ger, terme fuffifantpour auoir receu réponfe 
de Flandre. Nous allafmes enfemble Mon- 
iteur Caloen , Renier Saldens , & moy,trou- 
uerle Patron à fon logis, nous luy baifafmes 
là robe ou la manche de fa chemifè ( Re- 
uercnce Turquefque ) & portant la parole,ie 
luy dis, comme il y auoit tant de temps que 
nous eftions à Alger, croyans qu’il feroit 
informé de noftre paüureté , & que nous 
auions entendu qu’il auoit fait accord auec 
quelques-vns de fes Efclaues touchant leur 
rachapt, à condition qu’ils iroientdans vu 
nauire qui eftoitauport preft à faire voile 
àLiuorune en Italie, & qu’ils demeureroieur 

B v 
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là dans la prifon iufques à ce que leur ran^ 
çon fuft payée (carie grand Duc permet- 
toit alors telle chofe ) nous luy demandafmes 
ce qu’il defiroic auoir. Il nous répondit: 
Combien uoulez.'vous donner ? le répliqué* Il 
flaira à uofre Seigneurie de demander •* car 
peut-eflre que uofre Seigneurie nous eftme 
tant , qu il rij auroit pas d’apparence d’ au eu» 
accord. Alors il dit, apres auoir vn peu fongé:- 
JJonneT^zooo. patagons à Liuourne y ou 1500. 
icy.Celd m’ ejl tmpoJstble,\\xy dis-ie : carie fuis 
un pauure Joldat , partant i’ajme mieux de- 
meurer Efclaue dans Alger , que de mourir en 
prifon à Ltuourne. Le plus que te fçaurois don - 
ner^feroit 500. patagons à Liuourne.Sut quoy 
il me répondit : Vous offrez, trop peu. le dois 
pour le prefènt fortir de la Vtlle pour quel - 
ques iours ( comme de fait il eftoit vray * car 
loncheual y eftoit preft) nous en parlerons 
à mon retour. 

Ces mots me donnèrent vne grande confo- 
lation, car il me fcmbloit que noftre Patron 
jne trouuoit pas mon offre fort étrange. Auec 
eette réponfe nous retournafmes au Bain. Et 
noftre litron partit auec les Efclaues de la 
Carauane j pour leur faire couper du boisa 
fabriquer vne Galere l’année prochaine. Au 
mefmc temps nous deuions trauailler à vne 
maifon que noftre Patron faifoit baftir fur 
le plus haut de la Ville : car vous deuez fça- 
uoir que la Ville d’Alger eft baftie fur le pen- 
chant d’vne haute montagne, & la place oà. 
TonbaftifToit cette maifon t eftoit fi difficile, 
^ue pas vn mulet charge n’y pouuoitmon- 
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ter en façon quelconque. De forte qu’il fa- 
loit porter a bras tous les matere'aux en 
haut j c’eftoit alors le 18. de Février de l’an, 
1^41. Le Gardien nous menoit à l’ouurage 
comme de couftume, mais auant que de 
fortir du Bain i’auois recommandé au Che- 
ualier Philippe de Cherf, qu’il prift le foin 
de nous faire trouuer à noftre retour quel- 
que potage. Il faut obferuer que ce Cheua- 
lier eftoit exeufé du trauail, à caufe qu’il 
eftoit eftropié. 

Cependant que nous trauaillions , deux 
Turcs vinrent au Bain, & demandèrent trois 
Efclaues Dunquerquois , appeliez Iean Ba- 
ptifte Caloen, Emanuel dç Aranda,& Renier 
Saldens: mais il n’y aubit perfonne qui con- 
nût ces Efclaues. Ils montroient vne attefta- 
tion en Latin: Et comme les Efclaues Efpa- 
gnols font communément Mariniers , ils 
difoient que l’atteftation eftoit en Flaman., 
les Efclaues François difoient que c’eftoic 
Anglois. Les deux Turcs commencèrent à fe 
fafeher , & dirent : ^ ppelle mn Tapas ( c’eft 
adiré vn Preftre, ou quelque Gentil- hom- 
me ) ear au Tais de Dunquerque les Tapas 
les Gentils-hommes parlent Communément ce 
langage , non pas la canaille comme mous 
autres. Ainfï les Efclaues Efpagnols & Fran- 
çois iugeoient que cette atteftation deuoic 
eftre écrite en Latin. Alors ils appellerent 
incontinent vn Efclaue Brabançon , appellé 
par nom de guerre, François C Ejludiant^ztcc 
qu’il auoit étudié à Louuain. Iléeriuoit des 
lettres pour les Efclaues punquerquois,com* 
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me vous verrez en ma Relation xvr. II leutf 
l’Atteftation, & nonobstant que nous euT- 
lïons changez nos noms par les Signes dît 
temps & du nauire auquel nous fuîmes pris, 
iliugea foudain que nous deuions eftre ces 
tr >is Efclaues Chreftiens que les Turcs chèr- 
choient. C’eft pourquoy il leur répondit 
qu’il nous connoiü'oit tres-bien, & que nous 
eftions Efclaues dans ce mefme Bain , mais 
que nous eftions au trauail. 

Or Monfieur Caloen & Renier Saldens, 
comme ils ne craignoient pas tant les coups 
que moy, s’eftoient enfuis de l’ouurage, 8c 
s’eftoient cachez dans quelque coin du Bain, 
& y pafloient le temps à ioüer aux carres* ce 
François l’Eftudiant les ttouua, & leur dit, 
qu’il y auoit deux Turcs en bas qui venoient 
de Dunquerque^ & qu’ils auoienr des lettres 
pour eux * Monfieur Caloen & Saldens cou- 
rurent incontinent en bas, où ils trouuerent 
les deux Turcs, qui leur prefenterent la let- 
tre,qui eftoit du perede Monfieur Caloen. Il 
fut extrêmement aile , & les Turcs aufïî , à 
caufe qu’ils nous trouuoient tous à Alger: 
carie contrat que ces Turcs auoient fait 
auec nos parens, eftoit en telle forme , qu’ils 
nous deuoient deliurer en quelque lieu delà 
Barbarie que nous fuflions. Apres cela ils 
conduifirent Monfieur Caloen & Renier 
Saldens au logis du Turc Barber AlTan, 
beau - pere de Moftafa Ingles , qui eftoit à 
Bruges en prifon auec quatre autres , pour 
eftre changez contre nous trois. La mere & 
l’ayeule de Moftafa eftoicac fort aifes de 
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fçauoir qu’il eftoit encore en vie, & qu’il 
pourroit bien-toll reuenir en fa patrie. 

lufques à cette heure ie ne fçauois rien de 
tout cela: car ie demeuray à trauailler julques 
à ce que le Gardien donnait la pertfiïffion à 
chacun d’aller chercher fa vie. I’^uois bon 
appétit : car c’eftoic apres midy ; tellement 
qu’efperant trouuer quelque potage chez le 
Cheualier, en fuite de noîlre accord (com- 
me dit elt) fortantde l’ouuragc, ie courus 
droit au Bain, & en y entrant, ie rencontra/ 
François l’Eltudiant qui me dit: Ucquesft'uj 
de bonnes nouvelles four vous , c eft que vous 
n eftes flus Efclaue. Car tl j a deux Turcs 
venus de Dunquerque , Monfteur Culoen & 
Saldens font Jortss auec eux. Ayant de telles 
& h agréables nouuèlles , & fi impreueuës, 
peu s’en fallut que ie ne tomb'afle par terre, 
canfelïantcn effet que ie n’auois plus faim» 
l’allay incontinent chercher mes deux com- 
pagnons auec les Turcs , que ie rencontra/ 
tous quatre dans la rue. Si-toff que Mon- 
iteur Caloen m’apperceut , il dit au Turc: 
Votey noftre trotftéme compagnon Em/tnuel de 
uiranda. le demanday incontinent aur 
Turcs comment fe portoient mes parens: ils 
me dirent que ma mere ne fçauoit encore 
rien de mon malheur » & que mon firere fe 
porroitbien. Ils vinrent auec nous au Bain, 
& dirent au Gardien qu’il ne nous fift plus 
trauailler, parce que nous citions libres. 

Nous palfafmes le relie de ce iour là en 
grande réjouïffance , beuuant auec nos com- 
pagnons for ces bonnes nouvelles ;mais nous 
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nous fouuenions fort peu du Proucrbe qui 
dit: loje dans la maifcn, douleur trtfiejfe a 
la forte • JLe lendemain nous eftions refolus 
de continuer à nous réjouyr , comme le foir 
precedent. Mais far le midy vn Iuif vint au 
Bain, par ordre delà femme d’AlIi Pegelin 
( laquelle fçauoit tout ce quife paflfoit ) pour 
nous dire que le Bafla youloic parler à nous : 
On nous mena deuant luy^il nous com- 
manda d’entrer dans vne petite retraite du 
Palais , où eftoieqt 1 quelques garçons Chre- 
ftiens & Efclaues ; nous fufmes bien en ce 
lieu enuiron deux heures fans fçauoirpour- 
quoy > nyee que le Bafla nous vouloir. A la 
fin nous apperceufmes venir le Maiftre 
d’hoftelauec vn bafton à la main, difant 
fort rudement : Chiens , qui de 'vous autres a 
écrit à voflre Pays four auoir des Turcs ? 
Sur quoy nous répondifmes, que perfonne 
n’auoit écrit au Pays , mais quenosparens 
auoient fait cela fans que nous l’euflions 
fçeu. De laquelle réponfeil fut fort fafchc,& 
donna quelques coups de bafton à Monfieur 
Caloen & à moy, difant : le viendraj en- 
core cette nuit vous cou fer le neT^ (jj les oreil- 
les. Sur quoy Saldens répondit j Patience j & 
pour fa réponfe il receut quelques coups de, 
bafton aulli bien que nous, & nous dit: Vous 
n échaferez, fns asnfi comme vous fenfez , , vous 
ne fi es fas Efclaues d' 'Alli Pegelin , mais du 
Bajft, & vous nauez, efiè que f refiez, Mit 
pegeltn , le Bajfa ne veut fas des Turcs four 
vofire rançon , mais il faut de £ argent . 

jÇ’eftoit yne querelle d’ A Hem an x comme 
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on dit .inuentéepar la malice de la femme 
d’Alli Pegelin en l’abfence de fon mary: car 
il y a vne loy generale par toute la terre^ui 
eft fous l’obeïlfance da grand Seigneur, que 
chaque Turc, de quelque condition qu’il 
foit , moyennant qu’il foit foldat, peut af- 
franchir quelque Clueftien que ce foit, pour- 
ueu qu’il paye ce qu’il a courte, en iurant 
par la tarte du grand Seigneur , que c’effc 
pour deliurer vn autre Turc de l’Efclauage 
des Chreftiens. Mais le Baffa donnoit pour 
exception fur cette loy, que cela ne fedeuoic 
pas entendre fur fes Efclaues , parce qu’in 
reprefèntoir le grand Seigneur , quin’eftoit 
pas fujetà ces loix. Vn iour apres v noùs écri- 
uifmes vne lettre à la grand’Mere de Mo- 
ftafa en Efpagnol (car elle eftoit Morifque 
chafTéeauec les-Morifcos au temps du Roy 
Philippe troificme ) par laquelle lettre nous 
luy fifmes entendre tout au long ce qui s’e- 
floit palTé dans cette nouuçlle prifon, & 
qu’elle fe fouuint que fon Neueu ertoit entre 
les mains de nos Parens, & que l’on venge- 
roit fur luy l’iniure & le tort que l’on nous 
faifoit. Cette lettre mit la Vieille en grande 
peine j tellement qu’elle vint incontinent 
parler à la femme du Baflfa, la priant inftam- 
ment qu’elle ne voulût pas permettre qu’on 
nous maltraitaft. Dequoy la femme du BalTa 
l’arteura,dont la Vieille nous fit donner auis, 
afin que nous ne craigniflïons plus, & auflï 
de peur qu’elle auoit que nous n’ccriuiflîons 
en Flandres pour faire maltraiter les Turcs • 
qui y efto^ent en prifon. 
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Alli Pegelin n’eftoit pas encore de reronf 
de fbn voyage , & cependant nous eftiens 
iefierrez au Palais du Bafla , fans quepcrfon-' 
ne de dehors pût venir chez nous : ce qui 
pourtant fecretementfe faifoit quelquefois. 
On nous donnoit chaque iour pour ration 
deux petits pains : mais nous auions le bon- 
heur, que le Dépenfier du Bafla eftoit Fran- 
çois de nation renegat, qui auoic efté La- 
quais de Monfieur Chamois , c’efl le Che- 
valier de Malte cy deflus mentionné ; & par- 
ce que ce Dépenfier fçauoit que i’auois gran- 
de connoiflance auec le mefme Monfieur 
Chamois au Bain ci’ Alli Pegelin , & que 
nous auions quelques mois dormy dans vne 
mefme retraite, il nous donnoit chaque iour 
quelque chofe, comme de l’huile, des figues, 
du tabac, ou quelque autre chofe pourman- 
ger. le vous puis aflurer que nous enduraf- 
mes icy laplus grande mifere de tout noftre 
efclauage : car , comme i’ay dit , nous dor- 
mions dans vne petire chambre auec dix ou 
douze garçons, qui eftoient pleins de vermi- 
ne, & quoy que nous employaflîons toute la. 
journée à nous nettoyer , vne heure apres 
apres nous en eftions auflï bien pourueus 
qu’auparauant. 

Le Maiftre d’hoftel du Bafla fe prome- 
noit toûjours auec vn baflon dans la main 3 
& ilyauoit toûjours quelqu’vn qui deuoic 
eftre battu pour fon diuertiflement. Le feul 
contentement que nous auions, efloit , que 
tous les Efcîaues que le Bafla auoit pour fa 
huitième, venoicnt la prçmiere nui& dor- 
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mir chez nous, deuant qu’on les enuoyaft>au 
Bain duBafla; & comme il y auoit iournelle- 
nient beaucoup de prifes, & par confequenr, 
de nouueaux Efclaues,nous fçauions^ tout cc 
qui Ce palToit en toute la Chreftiente. 

Apres auoir efte dans cette mifere dix- 
hui&iours , noftre Patron Alli Pegelin re- 
uint à la Ville d’Alger. Les deux Turcs qui 
eftoient venus pour nous mettre en liberté, 
l’allerent incontinent falucr, & luy remon- 
ftterent comme ils eftoient fept Turcs 
échangez pour nous trois Chreftiens^, qui 
payeroient ce que nous auions couftc. Sur 
quoy Pegelin répondit , iaj achepté mes 
Efclaues pour gagner, & non peur les changer 
contre des Turcs. A quoy ils dirent : Nous 
flammes de pauures foldats • De plus / vous 
fçauez,noflre Priutlege conformément aux Loixi 
ceft pourquoj nous vous fuppltons d accorder 
noftre re^ue fie. Alli Pegelin entendant leurs 
raifons, leur dit : le fçaj tres-bien le Priutlege 
pg les Loix ; mais vn de vous autres efl riche 9 
pf celuj là ne doit pas ioüyr de ce Priuilege % 
parce qu'il ne fl pas Tut c , mais feulement, 
Morifco , pg né dans Alger. Et celuj qui efl ne 
dans la Ville d'Alger au temps fufdtt , ne peut 
eftre foldat. Car vous deue^fçauoir que les 
Turcs tiennent les Citoyens d Alger pourfujets , 
les ayans ftb\ugués par force , a caufe qu ils Je 
font voulu reuolter. Ainft on ne les admet pas 
pour foldats , pg ils font par confequent inca- 
pables de ioùjr du Priutlege. Mais fl vousvouy 
leZfàiure mon auis , vous aureZ les trois 
ÇnreflienSffans quil vous en coufle beaucoup* 
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moj i’auraj faùsfaâton. Ce confcil fut 
fort agréable aux deux Turcs. Alors Alli 
Pegelin donna pour expédient, que ces deux 
Turcs au nom de leurs quatre compagnons 
prifonniers en Flandre, iroient accorder auec 
JaMere & grand’Merede Moftafa Ingles , 

{ C’eftoit le More né d’Alger, qui ne pouuoit 
ioiiyr du Priuilege ) qu’entre eux ûx ils ache- 
teroient les deux Chreftiens, à fçauoir Ema- 
ïiuel Aranda,& Renier vSaldens.Et que la Me. 
re &grand'Mere de Moftafa , acneteroient 
Iean Bapriftc Caloen. 

Ce confeil futtrouué bon des Turcs, qui 
le mirent auifi toft à execution. Ils allèrent 
trouuer la grand’Mere de Moftafa, & luy 
dirent qu’ils eftoient tous pauures $ néan- 
moins qu’ils auoient refolu entre eux fîx 
d’acheter les deux Chreftiens , & qu’elle, à 
caufe de Tes richefleî s’obligeaft d’achepter - 
le troifiéme , à fçauoir Iean Baptifte. La 
grand’Mere de Moftafa accepta cette con- 
dition, faifant de cela vn petit contrat for- 
tifié à leur mode Turquefque. Ils allèrent 
auertir Alli Pegelin , qu’ils acceptoient la 
condition fufdite, & luy demandèrent ce 
qu’il vouloir auoir pour Emanuel de Aranda 
& Renier Saldens. Ils furent d’accord à cinq 
cent patagons pour eux deux. La grand’Me- 
re de MoftafaallatronuerlemefmeiourPe- 
gelin,& luy raconta le mal-heur de fon fils, 
qui eftoit en efclauage chez les Chreftiens, & 
qu’iln’yauoitautre moyen pour le deliurer, 
SL 0 ' en rendant vn Efclaue Dunquerquois en 
bien payant. Pegelin icpondit^S/vous voulez, 

y . 
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atuoir vn Efclaue Dunquerquois , ie •vous en 
donneraj -un four •vous obliger. Elle répon- 
dit: le le veux bien foyer* mais ce doit ejlre 
•vn affellé lean Bafttfie Caloen. Pegelin ré- 
pondit (enfaifant rétonne) lean Caloen i 
celuy-là ejl f roche- farent du Roy de Dunquex - 
que , fartant il doit coujler Jtx mille fata- 

gons. La Vieille entendant cette réponfèfut 
toate étonnée, & fans rien répliquer s’en 
retourna à Ton logis,nous faifant dire qu’Alli 
Pegelin demandoitfix mille patagons,qu’ç!U ! 
le n’auoit pas tant d’argent j & qu’ainh elle 
ne vo'joit aucun remede pour obtenir noftre 
liberté, li ce n’eftoit que nous vouluflîons 
contribuer à cette Tomme. A quoy* nous 
répondifmes par le mefme meffager que 
nous ne voulions pas contribuer vn denier, 
êc que fi elle ne vouloir pas nous racheter, 
qu’elle nous laiiïaft mourir , mais qu’elle Te 
fouuint que Ton fils mourrpit auflï en Flan- 
dre, veu qu’il cftoit au pouuoir de nos Pa- 
ïens. 

Pendant que cette affaire s’accommodoit^ ' 
il s’écoula neuf femaines & trois iours, que 
nous eftions au Palais du Baffa en grande 
mifere,en crainte, & en inquiétude. A la fin 
la Mere de Moftafa s’accorda auec Alli Pege- 
lin touchant le rachat de Monfieur Caloen 
pour i40o.patagons, à condition que cet ar- 
gent Te payeroit auant que Baptifte Caloen 
partift d’Alger. Auec cet accord nous fortif- 
mes hors du Palais du Bafia. Quand ieme 
pus promener par les rues, ie crus eftre en 
liberté apres tant d’ennuy , tant de crains 
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te d’eftre mal traité , & tant de mifere. l 

La première nuit Monfieür Caloen alla 
Coucher chez la grand’Mere de Moftafa In- 
gles, Renier Saldens Sc moy nous allafmes 
au logis d’vn Turc, qui nous auoic déli- 
vrez, appelle Catabomc Mojfafa. Il demeu- 
roit dans vne fondouque (c’cftvne grande 
maifon ou beaucoup de foldats demeurenr 
enfemble, comme en'Flandre les baracques ) 
qui eftoit vn beau baftiment auec Tes quatre 
Galeries en quarrc , & haut de quatre étages, 
chaque foldat auoit là fa ehambrette , nette- 
ment entretenue parles garçons : car pres- 
que tous les foldats ont- vn garçon, ou Chtc- 
ftien/on renegat Efclaue pour le feruir. No- 
ftre nouueau Patron Cataborne Moftafa 
nous traita ce foir là tres-bicn, félon la com- 
modité de fa bourfe, & nous fit fes excufes, 
difant qu’il n’eftoit pas caufe que nous 
auions efté.fi long temps au Palais du Bafla. 
Le lendemain Renier Saldens alla prendre 
fon domicile.chez vn Turc principal, appelle 
Mahomet Celibi Oiga : le neueu duquel 
eftoit vn des cinq Turcs de noftrc échange. 

LaMere& la grand’Mere de Moftafa In- 
gles plaignoiét l’argent qu’elles auoient payé 
pour Monfieür Caloen, luy difant tous les 
iours par des paroles iniurieufes , afin de le 
contraindre à payer la moitié des 1400. pa- 
tagons. D’autre part nous prenions les 
Turcs, tant qu’il nous eftoit poflfble, pour 
auoir noftre liberté , conformément à l’ac- 
cord fait en Flandre. Sur quoy ils difoient 
& non fans raifon ) que c’eftoit les mettre 
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in danger de perdre leur argent, h en ha- 
sard que leurs compagnons ne rcuinflenc, 
pas : car le contrat qa’ils auoienc fait en 
Flandre aucc nos parens , eftoit conceu en 
cette forte, que les Turcs nous deuoient au 
plûtod cnuoyer en la terre des Chrediens, 
apres nous auoir trouué. C’ed pourquoy 
nous fuimes contraints de faire auec eux vn 
nouuel accord, qu’ils dôneroient la liberté à .? , > 
vn de nous trois, lequel s’obligeroit d’ame- 
ner les cinq Turcs relions en Flandre, àCcuta 
ou à Oranen Affrique, Villes qui appartien- 
nent au Roy d’Efpagne, & les deux autres de 
nous trois demeureroient en ollage. 

Cela eftantfait, larefolution futprife fur 
moy pour venir en Flandre, & de m’enuoyer 
auec les Galeres Corfaires d’Alger , qui me 
mettroiét en terre à la code d’Efpagne.Mais 
mon mal- heur voulut qu’vn Roy Barbare 
appellé Bennali Tributaire du Royaume 
d’Alger fe reuolta , & cette guerre ciuile fut 
caufe que le Balfa pour défendre le Païs, 
auoit mefme befoin des Galeres , de forte 
qu’ils ne pouuoient cét Elle aller en courfe 
à la code d’Efpagne comme de coullume. Au 
mefme temps il y eut vn nauire de Liuourne 
pred à retourner & à faire voile , & nodre 
compagnon Saldens qui defiroit autanc 
que moy la liberté, fçeut lî bien faire auec 
lés Turcs, & auffi auec Moniteur Caloen, 
qu’il fut élu pour aller au Pats-bas : & s'em- 
barqua dans ce nauire de Liuourne. I’edois 
extrêmement trideen le voyant partir, Sc 
Longeant que ie deuois encore demeurer j 
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mais les grandes promefles qu’il me fît de 
retourner bien-toft, & d’amener auec luy le* 
cinq Turcs, me donnoient de la confolation. 
Ce qu’il effe&ua en Ton temps, comme ic di- 
ra y cy-apres. 

Nous lelaifîerons voguer à la mifericor- 
de de Dieu & des vagues vers la Patrie tant 
defirée. Quant à moy ie demeuray chez 
mon nouueau Patron Çataborne Moftafa. 
Et encore qu’il ne fuft qu’vn pauure foldat, 
i’auois bon temps auec iuy : car il me difoit 
fouueat ,Emanuel*ne fjtT^fas mélancolique* 
imagine^ u ou s que •vous efes mon Patron, & 
que ie fuis uofre Efclaue. le mangeois auec 
luy, &du mefmeplat,eftantaflîs à Ton coftc 
lesiambes croifées à la mode Turquefque. 
Il aymoitàfaire bonne chere, & me difoit 
fou u en t: Emanuel , nay-je fas raifon de faire 
bonne chere , car te naj ny femme nj enfant: & 
quand ie utendray à mourtr, le Bajfa fera mon 
heritier, Juiuant la cou fume de ce Pays ? le 
luy difois , Oiiy , •vous faites comme un f*ge 
homme doit faire, Çf -vous aue\ raifon de ut* 
ttre à uofire aife : car ie ne pouuois parler au- 
trement, àcaufequeiebeuuois& mangeois 
auec luy. Mais ces paroles ne plaifoienc 
aucunement à vn garçon renegat, qui le fer- 
uoit, gardoit l’argent, & lauoit le lingejenfîn 
ce garçon faifoit l’office de femme dans fa 
famille, & murmuroir fans cefîe , en difant: 
Vous défenfea^ tout , Çf il y a encore tant de 
tours auant que la faye vienne 5 far ma foy * 
vous deuriez efire honteux de vous enyurer 
HHrmlkment x cc n ef f as là U vie d\n 'vray 
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t Ji Turc; neantmoins mon Patron mcnoit toû-.. 
] fl jours la mefme vie. 

ion. ^ Vne fois ellantyure comme de couftume,' 
:< ji- ^ eut quelque querelle auec vn Bulcebas 

( c’efl à dire Capitaine d’infanterie ) & en- 
:or , tr’autrcs iniures il Pappelloit Chréflien. Le 
an; Bulcebas fur ce fit fes plaintes, & on mit 
Ijjj mon Patron en prifon,& à la première alfemr 

4 blée de la Duvvane , c’eft comme chez les 
| Jt) Chreftiens,lc Confeil,ouproprement,com- 
jjjt me les Allemands difent , la Guetnine , mon 
# Patron fut condamné d’auoir cent coups de 
^ ballon fur les fefles, & outre cela d’aller fer- 
tt uir en campagne contre le Roy Bennali pen- 
I' dant fix mois. I’e/lois fort trille pour le mal- 

Jbeur de mon Patron , qui me dit •• D'orétta - 
j t uantvous ire^ demeurer che^ Mahomet Celi- 
r( ht Otga î i effere auec l' aide de Dieu , qu au an t 

> mon retour vous fereZjCn liberté , Ji t' au ois 

n de l' argent) nous le fartagertonuà nous deux* 
{ i le luy répondis:Patron,ie*connois vofire bonne 
( •volonté vo/lre fauureté , ie vous baife les 
t mains, vous remerciant autant qu'tl m'ejl fo/*- 
Jible , du bon traitement que i'ay receu en vo- 

5 /Ire maifon . Il me dit , Quand vous fere/^en 
ïlandre > falueT^de ma fart tous vos Varens » 
& frincifalement vofire Cou/in a Dunquer ~ 
que> car tl ma fouuent donné a boire de la bon - 
ne bierre. 

Apres le départ de mon Patron i’allay au 
logis de Mahomet Celibi Oiga, & enlefa- 
luantie luy dis : Cataborne Mofiaja efi farty 
four l'armée , il m'a enuojé icy four loger . 

5 »r^uoj Mahomet inédit.* le le ferois 
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Ion tiers j mats ie naj pas place clans ma maifon» 
Il difoit eelà , parce que mon compagnon 
Saldens, quand il auoit efté logé chez .luy, 
auoit trop familièrement parle à fa femme, 
caule certaine qu’il en auoit efté ialoux. le le 
priay aucc grande inftance, luy difant que ie 
ne fçauois où aller. A la fin il y condefcendir, 
me monftra vne petite chambre au deflus 
de l’Efcuriejlefquelles fifeurie & ehambrette 
eftoient entièrement feparées de la maifon. 

Les premiers iours. i’eftois fort étonné de 
ce que la Patrone ne parloit point àmoy: 
car elle fçauoit tres-bien la langue Efpagno- 
le, & parloit auftî Franco j puis les Femmes 
de ce Pays-là cherchent ordinairement l’oc- 
cafion decauferauecles Chreftiens. le pen- 
fois le cheual de mon Patron, & i’allois tous 
les iours chercher de l’eau à la fontaine pour 
le ménage, faifant cela fans aucun comman- 
dement, & ie gagnay peu à peu les bonnes 
grâces de ma Patrone. Le matin i’allois 
auec mon Patron à la Boucherie, de là il 
m’enuoyoit au logis auec la chair qu’il auoit 
achetée. D’autre cofté la Patrone me faifoit 
acheter lefruiél & les herbages necefl'aires au 
ménage. Alors la bouche de ma Patrone 
commença à s’ouurir , & à deuifer auec mey 
tant & û fouuent, que i’auois peur de don- 
ner quelque martel en tefte au Patron. Vne 
fois entr’autres elle me dit: Chrejtien , Dieu 
•votes donne njojlre liberté , dites mej , ie 'vous 
frie^fles 'vous pauure en ’vojlre Pujsl le ré- 
pondis j le fuis i m fauure foldat. Elle répli- 
qua , tous direz ce qu’il vpus plaira , nean* 

moins 
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fnoinsvous n’eflcs pas commeGregoriorc’e- 
floit l’autre Efclaue de la maifon. Il efloit 
natif de Galice en Efpagne, & Pefchcur en 
Ton Pays, il efloit lors Iardinierd’vn iardin. 
qui appartenoit au Patron hors la Ville Cet 
Efclaue auoit le corps propre au trauail , au 
relie il elloic allez bien nourry fuiuant fa 
qualité. 

Cette bonne femme me faifoit tous le» 
iours beaucoup .de curieufes demandes. Elle 
efloit grande de taille, belle de vifage, & 
grafl'e, en quoy confiftela beauté d’vne fem- 
îne, félon l’opinion des Affriquains. Tous 
les matins quand- i’auois penfé le CheuaJ, 
porté de l’eau, eflé au marché & fait autres 
chofes,ie demadois à ma Patrone permiflion. 
d’aller à la MelTe au Bain d’Alli Peeelin : ce 
qu’elle m’accordoir toujours. Touchant Ma- 
homet Celibi Oiga, c’cfloit vn homme fort 
hien fait de corps, très bien nourry, & fort 
fobre en fon manger & en fon boire: car fl 
nebeuuoit que de l’eau. Il efloit fort deuot 
en fa Religion, ou Seéle. Il efloit curieux de 
fçauoir & d’entendre des nouuelles des Pays 
éloignés. Il medemandoit les façons de vi- 
uredes Efpagnols, & des Flamans fi les. 
Flamans efloient Chrefliens Papifles, Vou- 
lant par ce mot fignifier Catholiques, à eau*-’ 
feque les Catholiques dépendent du Pape. 
Il feauoit quelque peu la Cofmographie. Il 


ces du Royaume de Dunqucrque, c’efl à dire, 
auecles Proüinces des Pays «bas , fubjuguer 
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les Flamans : par Flamans. ils entendent les 
Holandois : le luy difois que ces terres 
auoient eftc autrefois à la Couronne d’Ef. 
pagne, mais qu’elles s’eftoir reuoltces. 

Mon compagnon Moniteur Caloen,eftoic 
chez la grand’Mere de Moftafa Ingles,où il 
eftoit fort mal- traité : careftant au logis il 
demeufoit dans vne chambre auec quatre- 
vingt liures de fer à la iambe , & quelquefois 
il eïloit à vne maifon de plaifance, trois 
lieues hors la Ville, où il n’auoit pas à man- 
ger à moitié. Les Parens de Moftafa Ingles, 
qui auoient donné tant d’argent pour Mon- 
iteur. Caloen , commençaient à murmurer, 
de ce qu’ils n’entendoient aucunes nouuelies 
de Moftafa, & difoient à caufe de cela que le 
Roy de France auoit pris le Royaume de 
Dunquerquei& le men^çoient de luy faire 
payer fa rançon, en cas qu’ils n'entendiflent 
quelques nouuelies dans quatre mois. Et 
comme les chofes delà mer font dangereu- 
fes & fujetes à mille fortunes , & que mon 
Compagnon Saldens deuoit alors eftre en 
chemin auec les cinq Turcs, la crainte mè 
donnoit fouuent des aflauts de quelque mal- 
heur arriué. 

^ Mais comme Dieu donne la médecine 
pour guérir les malades, ainfî en arriuoit il 
quand i’eftois abbatu de mélancolie: car m?. 
Patroneme confoloit auec de bonnes paro- 
les. Il y auoit Itx mois que ie demeurois dans 
cette maifon, quand ie receus les premières 
nouuelies de mon Compagnon Saldens par 
vne tienne lettre écrite de Ccuta, par laquelle 
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b ih me donnoit auis qu’il y eftoit arfiué 
:ifl auec les cinq Turcs , & que nous viendrions 
& au plutoft dans la Ville de Tituan,au Royau- 
me de Fez, pour faire l’échange, fuiuant l’ac- 
M cord fait à Alger auec les deux -Turcs. Il m’é- 
h criuic aufli touchant les 700. patagons que 
si les Parens de Moftafa prétendaient de Mon- 
ïfr' fieur Caloen, que fon Pereauoit dit qu’il le 
: o<- laiflferoit plûtoft creuer aux Galeres , que de 
:os les payer ; niais en la marge il y auoit écrit 
Æ en Latin fac profiter bette fl Are t lefquels mots 
!(!;? nous effaçafmes, & donnafmes la lettre à la 
)K- Mere de M'oftafa,asfîn qu’elle la fift lire & in- 
cf| cerpreter par quelques Efclaues Flamans, ce 
lie qu’elle fit j & comme la lettre ne faifoit 
:li mention que de cinq Turcs , fans les fpeci- 
d: fier particulièrement par leurs noms, cette 

itf femme commença à dire que fon fils n’eftoic 
% pas à Ceuta, & que Moniteur Caloen deuoic 
E: liurer fon fils, ou qu’elle le feroit brufler , ou 

:£• bien qu’il payeroit pour fa rançon 6000. pa- 
0: tagons. Mais le mefme iour elle receut vne 

(i lettre de Ceuta écrite de la main propre de 
j: fon fils , dont la Mere fut appaiféc , & nous 

j!- tres-aifes, efperans qu’elle auroit entière fa- 
tisfaélion. 

j { Mais comme ledéplaifireft prefque toû- 

jours l'ombre qui fuit le contentement , à 
ni peine eut elle leu cette lettre, qu’elle fit mét- 
0' tre cent liures de fer à la jambe de Monfieur 
ni Caloen : difant qu’il eftoit caufe que fon Pe- 
■{! ic n’auoit pas voulu payer les 700. patagons. 
ijt Mais nonobftant cette difgrace & trauerfe 
il{ nous eûmes bon courage , iufques à ce que 
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nous vifmes vn nauirequi n’attendoit qüe 
le vent bon pour faire voile vers Tituan,lieu 
deftinépour faire l’cehange auec les Turcs, 
qui eftoienc à Ceuta. Et ce qui nous donnoic 
delà crainte , eftoit quefîcenauirefûtparty 
fans nous, nous eufîions efté contraints d’at- 
tendre encore quatre ou cinq mois, auanc 
que de trouuer vn autre embarquement. 

C’eft pourquoy nous trouuafmes bon de 
demander confeil à vn Rencgat Maiftre de 
camp reformé, appellé Saban G ail an u4ga, 
eftimc entre les Turcs & les Chreftiens hom- 
me de bien , iufte & fage, & aufli pour dire 
la vérité c’eftoit vn homme plein de vertus 
Morales , comme vous pourrez voir dans 
ma xiv, Relation. I’allay parlera luy, & luy 
dis : La bonne renommée de 'nos 'vertus > tant 
parmy les Turcs que parmy les Efclaues , m'a 
fatt venir icj four 'vous demander confeil dans 
ma mifere. Il me demanda qui i’eftoisj ie luy 
dis : le fuis Emanuel d\4randa , natif de Flan- 
dre, 07 » de ces trois Chrefiiens , qui doiuent efire 
changez, four les cinq Turcs fris fur la Cara- 
velle de Barber sljfan , en fuite de certain 
contra^ que nous avons fait, ilj a fx moi s y à 
^llger y 'vn de nos compagnons efl allé en Elan - 
dre y & maintenant il efl retourné iufques d 
Ceuta y ou il nous attend auec les cinq Turcs , 
conformement d ce contraél ils nous doiuent li- 
vrer a Tituan, four effectuer cét échange » mais 
ils font le contraire: car apres avoir fuf porté de 
fi grandes Çf fi exceffiues dépenfes du 'voyage 
de nu fire trotfiéme compagnon par l'Italie > 
parla E rance t & qu'il a amené les cinq Turcs 
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1 f far l' Angleterre , £5? </<? //* Efpagne y à prefent 
V : » qu'ils font à Ceuta , comme te •vous ay dit , 

^ lieu de nous y enuoyer , la Vtetlle grand' Mere de 
nnî Mo fia fa Ingles a fait mettre les fers aux pieds 
F de mon compagnon- lean Baptifie van Caloen % 

» c: Çf luj demande 700. patagons. De plus , elle 

& 'vegit que les cinq Turcs 'viennent d Jtlger y ce 
t- qut efl dire élément contre nofire contrait. S a ba n 

'B* Gallan ayant entendu mon procédé , me dit: 
le m informer ay de vofire affaire , •venez, de- 
4 - main a lamefme heure , te •vous donneray rc- 
ponfe £ 5 ? confeil. Le lendemain à l’heure qu’il 
r£ auoit dit, ie me trotfuay dans fon logis, & luy 
’tf 1 demanday , 1 e mieux qu’il i\^e fut pofîible , s’il 
fli 1 s'eftoit fouuenu de moy. Il me répondit : le 
W me fui s informe de •vofire affaire , Çf •vous de- 

t* • ue/ffçauoir que la Mere £5? grand' Merie de Mo- 
,* fiafa , ne font tout cela que pour, •voir s'ils ne 
b fçaur oient attraper quelque argent de lean Ba- 
C ; fttfie Caloen > c e fi pourquoy gardez •vous bien 
: I* de promettre quelque chofe , £^ foyezen repos, 
tj Vous partirez fans faute auec cenauire qui e il 
'a- prefl au port j Çf encore que la grand' Mere de 
V Mofiafi'vous menace, celanefi rien: car Mie 
(/.'■ ko fer oit pour tout l'or du monde •vous tenir 
■lt icy , -vous, ny Monfieur Caloen , parce que les 
ui deux Turcs Çf les amis des autres Turcs f^ 
plaindraient au Baffa. le le rcmerciay fort 
il ciuilement de fon bon confeil, en recpmgcn- 
p fe duquel ie luy donnay vne obligation de 
é ma main, par laquelle ie m’obligeois à luy 
4 payer la fomme de ij. patagons, quand ie 
, î ferois à Tituan : ce que i’ay apres accomply 
V- félon ma promefle. 

C iij jy 
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I’allay faire raport à Monfieur Caloen de 
«ette réponfe. Il eftoit dans vne petite caue ■ 
auec vne chaifne à la jambe, & ayant enten- 
du que nous partirions auee fcnauire, qu’il 
fçauoit eftre preft au port, le courage luy 
augmenta de beaucoup, & de ce que nous 
ne payerions pas vn denier. Pendant queje 
parlois à Monfieur Caloenja grand’Mere'de 
Moftafa luy vint propofer , s’il vouloit don- 
ner les 700. patagons 3 mais Monfieur Ca- 
loen fe mocqua d’elle. Ce qui luy fît conie- 
éturer que ie luy auois donné -quelque auis, 
comme il eftoit vray, de quoy elle eftoit fort 
fâchée contre moy. Et le lendemain elle vint 
parler à ma Patrone , luy difant: Pourquoj ne 
metteT^ y ou s pas les fers aux pieds de •voflre 
Efclaue Dunquerquois^afn qu'il ne 'vienne plus 
donner de mauuais confctls à fan compagnon} 
Ma Patrone luy répondit î Pourquoj ferois-ie 
te la} mon Efclaue Dunquerquots me fert fde- 
lement , Çf ainf te n'a y pas raifon de luy met- 
tre les fers aux pieds. 

JLa mefme aprefdinée allant, chercher de 
l’orge pour le Cheual, par hazardmon Pa- 
tron n’eftoit pas au logis, & ma Patrone eut 
Je loifîr de me conter tout ce qui s’eftoit paf- 
jfc auec la grand’Mere de Moftafa. Le lende- 
main i’allay derechef vifiter Monfieur Ca- 
loen, & comme i’eftois empefehé à raconter 
ce que la grand’Mere de Moftafa auoit dit à 
ma Patrone , cette Vieille arriua , & me dit. 
Dernièrement eftant au logis de •vojlre Patran y • 
te parlé pour 'vous a'voflre Patrone , laquelle 
fans moj 'vous eut mis les fers aux pieds de cent 
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Hures fej'ant. le la remerciay de fa bonne 
volonté, luy difant pour réponfe, que i’effois 
bien informé de la recommandation qu’elle 
auoit faite à mon égard. A cette parole elle fe 
mit en colere , & le mefme iour enuoya vn 
Turc chez mon Patron, pour faire fes plain- 
tes de ce que i’eflois la caufe que men com- 
pagnon ne vouloir pas donner les 700. para- 
gôs qu’elle pretêdoir,& qu’elle le prioit qu’il 
me voulût mettre vne chaifne à laiambe,ou 
pour le moins que le Patron m’enuoyaft à 
mon logis, poar cftre misa la cadene auec 
fon compagnon. Ce qui fut fait àl’infçcude 
ma Patrone : car ie fus pris dans la rue, & 
mené au logis de la grand’Mere de Moftafa, 
où ils m’enchaifnerent auee Moniteur Ca~ 
loen à vne chaifne de cent liures, me faifans 
marcher dans vne petite caue, ou nous ne 
fjauions quelle fin prendroient nos affaires: 
car nous craignions qu’on ne nous fift pio- 
mettre quelque chofe à coups de baffon. 

Apres auoir effé en ce lieu trois ou quatre 
heures, vn Efclaue Chreftien appellé Grego- 
w nous vint vifirer, lequel effant enuoyé 
par ma Patrone, me vint dire quelle efloit 
fort rrifte , & qu’elle n’auoit rien fçeu de cet- 
te affaire , 8 c que fi i’auois befoin de manger, 
qu’elle m’en enuoyeroit ; au reffe que ie pris 
courage & qu’il ne m’arriucroit point de 
mal ; Que tout cela eff oit feulement fait par 
la grand’Mere de Moftafa , pour auoir n, offre 
argent. Ce meflage de Gregorio nous con- 
fola bÿucoup , & nous l’enuoyafmes auec vn 
billet au Bain d’AUi Pegelin chez vn Taucr- 
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nier, où nous auions du crédit, pour rn 
flacon de vin , auec vn plat de viande. Ce qui 
fut fait : & comme ce Gregorio eftoit enuo- 
yé de ma Patrone, la Vieille ne lqy ofoit re- 
fufer de venir où nous cftions. 

Quand la nuit fut venue, la Vieille nous 
vint voir auec les clefs de la caue,& nous 
dit : Regardez,, regardez bien ce que vous fai - 
tes-, cefi aujourd ’huj la derniere nuit , demain 
le nature partira pour Tituan , cefi pourquoj fi 
vous ajmez lu liberté, donnez! oo. patagons > 
autrement ie vous latjferay tcj creuer comme 
des chiens. Moniteur Caloen répondit: Puis 
que mon Perene veut rien donner, que vous 
attez veu la lettre , quant d moj vous fçauez 
bien que ie ri aj rien à donner , partant pende ^ 
moj, fi bon vous fimble , mats fouueneT^vous 
que vofire Mofiafa efi entre les mains au 
pouuotr de mon compagnon , vous le connoifie^y 
£*? qu'il ri efi pas pour endurer vne inture faite 
à fies amis à fies compagnons. La vieille ri- 

dée entendant cela deuint prefque enragée 
& hors de fon fe«is, &.vfant de tes menaces 
accouftumces, elle fe retira fermant la çaue 
apres elle. 

Le lendemain ( c’eftoit le iourde S. An- 
dré) iln’eftoitpas encore iour, qu’elle nous 
vint dire : Le vent efi du leuant , le nauire 
partira aujourd'huj , partant depefehez vous 
de re foudre fi vous voule^jvous mettre en liber- 
té. Nous répondifmes : Enuoye\notes, fi votes 
aue^enuie de votr vofire Mofiafa , finon , nous 
demeurer os Efclaues.S ur le midy deux au trois 
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Efclaues Chreftiens quideuoieni partir auec 
ce nauirCjnous vinrent voir ( nous les auions 
apoftez)*pour faire les Adieux les vns au 
autres. Us demandèrent à parler à la Vieille, 
& luy dirent : Madamoifelle , nous auons en- 
tendu pur nos cempatriottes , ces deux Efclaues , 
que uofre fis efi à Ceuta ; nous partons dans 
une demie heure auec le nautre pour Tttuan, & 
de là à Ceuta : s’tl vous plaifi nous comman - . 
der quelque chofe , nous ne manquerons pas 
dexecuter uofre commandement. La Vieille 
entendant que le nauire alloit partir , com- 
men ça à crier & à tcmpefter comme vne. fol- 
le , des marteaux, de s limes , pour ofler les chaif- 
7ies, afin que mon Mofafa reuienne , 0 chre- 
fiiens , pour [amour de Dieu affifle^nous a 
ofler les fers à ces deux chrefliens. Lux qui fça- 
uoient bien qu’il n’y auoit pas encore appa- 
rence de partir fi toft, feignirent de ne la pap 
entendrej & nous dirent, uidieu Compatriots, 
nous ferons raport a uojlre Compagnon Saldens 
de leflat auquel nous vous auons laiffeTff, & 
auec cela ils s’en allèrent. 

Elle comme defefperce appella fes femmes 
Efclaues, qui n’auoient pas le maniment du 
marteau ; elle appella vn de fes voifîns qui 
trauaillafort & ferme pour rompre ou dé- 
faire le cadenas , cependant nous murmu- 
rions , difans : Par uojlre auarice tnfatiable 
uous fère/^caufê que nous demeurerons peut - 
eflre encore fix mois tcy , £ 5 ? uofire fis autant de 
temps à Ceuta auec les quatre autres Turcs , les 
amis def quel s uous fouhaiteront mille Çj mille 
foi s an diable , de ce que uous prolongeante cettt 
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façon leur mijere . Pendant ce. difcours la 
çhàifne fut ouuerte. Elle me dit : Coure^uifie 
au logis de 'vojlre Patron , (gj dites luj de ma 
-fart qu'il utile farler qu Matfirc du nautre. Is 
içauois bien qu’il y auoit encore du temps 
allez ,& que mon Patron eftoit alors à la 
Mofquée ( c’eft'i’Eglife ) iefeignois d’auoir 
hafte, & allay droit au logis remercier ma 
Patrone du grand foin qu’elle auoit eu de 
• moy. Elle me dit qu’elle eftoit bien-aife de 
deliurance, & de ce que i’auois la iambe 
hors du fer, & que i’eftois en efperance de 
ioliir bien-t©ft de ma liberté entière. 

C’eftoir iuftement l’heure & le temps que 
la Sala fe deuoit acheuer (la Sala c’eft à dire 
la priere des Turcs $ ) i’allay à la porte de la 
Mofquée attendre mon Patron , & nousal- 
lafmes enfemble parler au Maiftre dunaui- 
xe, qui dit qu’il n’y auoit pas d’apparence de 
partir ce iour là , mais qu’il partiroit au pre- 
mier vent fauorable. Ieretournay auec mon 
Patron au logis, faifant tout mon poffible 
pourauoir quelque matelotage pour man- 
ger fur la mer: car ie fipuois bien que nous 
n’aurions antre chofe a manger que du vieil 
bifcuit. Ma Patrone me donna vn demy fro- 
mage de Malorca, & ii. ou 15 liures de bif- 
cuit blanc; Moniteur Caloen receut auffi de 
Ja mere de MofVafa quelque matelotage. 
Quand nous fufmes prefts à partir, il furuint 
vne autre difficulté^ fçauoir qu’vn Turc de- 
uoit venir auec nous à Tituan , qui atiroit 
pour fa peine jo. patagons , laquelle fomme 
$snou$ YQiiloiepi faire payer $ mais il fu* 




D’ÊMANVEL D’ARAWDA'. ' s , 
conclu, que nous en payerions la moitié, U 
eux l’autre. 

C’eftoit le hui&icme de Décembre, iour de 
N. Dame, l’an 1641. que lèvent fe tourna 
entièrement à noll:re faucur. le dis Adieu à 
mon Patron, & à ma Patrone , qui me don- 
nèrent mille bons fouhaits : Apres cela ie. 
m’embarquay auec Monfieur Caloen. Nous 
trouuâmes dans les vaiflèaux quelques Éfcla- 
ues Chreitiens qui alloient à Tituan , pour/ 
négocier leur liberté, auec quelques Mar- 
chands Iuifs& Mores. Apres que nous fuf- 
mes tous embarquez, on tira vn coup de Ca- 
non pour fignal que les Fermiers du toi vinf- 
fent vifirer le Nauire , & principalement 
pour voir fi les Chreftiens qui eftoient ra- 
chetez , auoient payé le droit : car encore 
que le Patron foit fatisfait , auant qu’vn 
Chreftien puifle partir , il doit payer vn tan- 
tième. Apres qu’ils eurent vifité le nauire, ils 
retournèrent auec l’efquif à la Ville, d'où ils 
donnèrent le fignal que le nauire partiroit, 
parce qu’ils ne peuuent entra: dans la Ville 
iufques à ce que le nauire ^it/n mer. Et 
celà fe fait, afin qu’ils ne dérobent point d’El- 
claues. 

Nous commençâmes doifc noftre voyage 
auec vn vent fort fauorable iufques à la mal- 
heureufe place, Cabo de Tenes,fituéeà trois 
lieues d’Alger. l’appelle cette place malheu- 
reufe, parce que l’Empereur Charles le Quint 
en l’an 1541. le 17. d’Octobre y perdit par 
tempefte vne bonne partie de fes Galeres 
& Nauixes 3 ce fut quand Tentreprife d’Alger 
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manqua. Icy le vent deuint entièrement 
contraire. Ce qui nous obligea de retourner 
d’oü nous eftions venus j & le lendemain 
nous arriuafmes à Alger fort triftes. le re- 
tournay chez mon Patron Mahomet , donc 
luy&fa femme aufli me donnèrent la bien- 
venue. Nous fufmes là encore quelques iours 
auant que le vent fût bon. Et nous nous cm- 
barquafmes pour la fécondé fois. Le vent 
nous fut fort fauorable, tellement qu*en trois 
iours nous paflafmes les Ifles deFrumentera 
& Yvica, &nous vifmeslacofte de Valen- 
cia. Mais en vain: car au bout de huicft iours 
nous fufmes bien-heureux de pouuoir re- 
tourner derechef à Alger, où nous alriuaf- 
jnes le 19. de Décembre. 

Ceux de la Ville voyans retourner ce Na- 
uire, crurent qu’il auoit acheucfon voyage, 
& qu’il eftoit déjà de retour 5 mais ils furent 
trompez. I’eftois fort las de ce voyage, & 
biendegouftc de la mer, à eaufe que nous 
auions efté entre nous feize Chreftiens huiét 
jours & huictnuits enfermez dans la cham- 
brette de la prlue longue de neuf pieds, & 
large de fept. Et entre ces feize Chreftiens, il 
y en auoit de malades qui nous ineommo- 
d oient beaucoup. Et tout bien confideré, ie 
m’étonne comment nous ne fommes point 
deuenus tous malades, parce que durant ces 
Jhuiéls iours la tempefte ne ceïïa point du 
tout. De forte que pas vn de nous feize du- 
rant ce temps n’alla fur le tillac pour fe net- 
toyer de la vermine ou pour fe lauer: 
mais nous demodiralmcs dans noftrecham- 
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[il brette , comme des chiens dans leur lift. 
s Audi toft qu’on eue mouillé l’ancre, ie 

ii m’enallay à terre, & retournay chez mon 

:t- Patron, qui fut tout étonné de mereuoir. 

s le luy contay la milere où nous auions efté 

£•, durant huit iours. I’eftois fort trifte de ce 

lie que nous n’auions pas fçeu auancer noftre 

ï voyage. Mais le rafraichiffement en terre 

s me donnoit quelque confolation. D’ailleurs 

dé i’eftois fort aife de voir les folemnitez que 

$ les Turcs font quand ils celebrent leur Paf- 

iiv que, qu’ils appellent Pafque de Ramadan* car 

ïf ils ont de differentes Pafques. Et l’année de 

| deuant que i’eftois à Alger, ie n’auois rien 

tj veu de toutes ces folemnitez : car au temps 

de Pafque i’eftois enfermé dans le Palais du 
j| Baffe, d’où ie ne pouuois fortir, comme i’ay 
;!| dit ey-deffus. Cette Fefte dure huift iours. 
t| Elle cft celebrée auec grande pompe & ré- 
» jouïfl’ance: hors la Ville fe fait tous les iours 
Eif des caualcades & des ieux à cheual, que l’on 
i if appelle en Efpagnol luego de Cagnai. Et les 

[)• Enfans des Turcs fe font tirer dans de petits 

J chariots de triomphe, & les Efclaùes Chre- 

, 1 * ftiens feruent de Cheuaux , qui fçauent ce 

c que l’on leur doit donner. Il y en auoit quel- 

i: ques-vns qui durant ces huift iours ga- 

4 gnoient quinze ou feize paragons.*Les au- 

:i! très Efclaùes Chreftiens yendoient aux en- 

lu fans des bagatelles , comme on fait en Flan- 

c- dre aux Kermeffes. D’autres auoient leur pe- 

jt« tite table à trifler , où ils fçauoient aulfi at- 

r: traper l’argent des enfdns, & chaque iour il y 

a- auoit des ieux deluite,, auquel ieu i’ay ve» 
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des Mores fort adroits:& la plus grade partie 
celebroit la Pafque à s’enyurer , ( quoy que 
ce foie dirc&ement contre le commande- 
ment de leur Alcoran ) à boire du vin , & du 
brandeuin , en faifânt bonne chereauec vil 
très-grand appetic. Car ils ieûnent vn mois 
deuant leur Pafque, à quoy ils font fujets 
feulement de iour. Ce Carefme , ou pour 
mieux dire, ceieûne,eft fi rigoureufement 
obferuéj que fi on fçauoit que quelqu’vn eût 
mangé vn morceau pendant le iour , on luy 
ver.feroit du plomb fondu dans la bouche^fe- 
lon leurs loixj mais de nui<ft il leur eft per- 
mis de manger. Et pour les auertir qu’ils 
doiuent manger, ils font marcher & fonner- 
le Tambour toute la nuid par toutes les 
rués . Cette Pafque efl auffi fort agréable aux 
Chreftiens: car comme Ton donne en Flan- 
dre le iour du nouuel An vne étreine, ou 
quelque chofe aux feruiteurs & aux feruan- 
tes 5 de mefme les Turcs font le iour de Paf- 
que de Ramadan quelque gratification* & les 
trois ou quatre premiers iours on ne fait tra- 
uailler aucun Efclaue. 

Apres auoir veu toutes ces folemnitez, le 
vent demeura toujours contraire iufques au 
14. de Iftnuicr 164a. que nous nous embar- 
quâmes pour la troifîéme fois. A peine eû- 
mes nous quitté le port que le vent deuint 
tout contraire. Mais parce que nouseftions 
ietouirnez deux fois, & que quelques Turcs 
s’eftoient mocquez de noftre Maiftre, difans 
qu’il ne fçauoit pas fon meftier , l’appellans 
ignorant & bouuicr, noftre ^aiftrc irrité dç 
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ce reproche iura que quand il s’embarque- 
jj< roit vne autre fois, il ne retoumeroit plus à 
Alger , fans auoir acheué fon voyage , en- 
(j, core qu’il deût demeurer vn an lut la mer. 
I£ Le renc nous fut entièrement contraire , de 
01i forte que vous culîiez dit & iugé proprement 
que Neptune eftoit ialoux & enuieux de no- 
)s; ftre liberté. Neantmoins nous louyafmes, 
>n( elperans le vent bon. Le hui&iéme tour 
nous fufmes deuant Oran ; c’eft enuiron à 
E ; quarante lieues d’Alger. 

(& Cette mefme nui<ft les Turcs qui faifoient 
jjC la garde fur le Nauire, découurirent en mer 
jj|. deux autres Nauires , qui fuiuoient le noftre 
J continuellement. Le Maiftre de noftre Na- 
uire & fes gens craignoient que ces deux 
ji Nauires ne fuflent Chreftiens. Mais le iour 
j. ■ eftant venu * l'on apperceut quec’eftoient 
|£ deux Corfaires d’Alger : l’vn eftoit l’Admi- 
ral , appelle ^4met Arrais , natif de Dun- 
j\ querque. Noftre Maiftre leur demanda s’ils 
,j n’auoient point veu de Nauires Chreftiens j 
ayant répondu que non, nous pourfuiuifmcs 
noftre chemin. Et quatre iours apres nous 
( moiiillafmes l’ancre deuant Tremefen,où 

u nous déchargeafmes quelques marchandi- 

ses.* Plufieurs Marchands aufll demeurèrent 
à terre: à fçauoir des Iuifs & des Mores, qui 
j eftoient venus en noftre Nauire. Trcmeleti 
j eftoit autrefois vn puiflanr Royaume , & le 
5 Roy d’Alger eftoit fon Tributaire. Mais àu- 
$ jourd’huy il eft T ributaire d’Alger, & le Baf- 
5 fa d’Alger met à Tremefen fon Caja,(c’eft 
. fon Lieutenant. ) Ce Royaume eft des des*; 

" Y“ r ’’*v 
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nieres limites du grand Seigneur : car c’eft 
en cet endroit que commence le Royaume 
de Maroc & de Fez. Le grand Seigneur eft 
confédéré auec ces Roys. Mais nonobftant 
ccttfe confédération les Roys de Fez & de 
Maroc font fouuent la guerre à ceux d’Al- 
ger, lans violer toutefois la confederarionj 
comme ceux d’Alger font auflî fouuent la 
guerre à ceux de Thunis , fans que le grand 
Seigneur femelle de ce que font fes Balfas. 
Et ces deux Royaumes font à luy. Ils n’efti- 
ment pas faire la guerre , quand on ne prend 
pas des places d’importance. 

Apres auoir demeuré trois iours fur l’ancre 
deuant Tremefen , lèvent nous vint faluèr 
du Leuant , dequoy nous auions befoin. 
Nous commençafmes d’auancer noftre 
voyage , lînglans en pleine mer auec le 
vent en poupe, tellement, que nous nous 
cloignafmes en peu d'heures de Tremefen. 
Et comme plufîeurs Marchands Iuifs & 
Mores eftoient demeurez à terre à Treme- 
fen , nous eftions prefque autant de Chre.- 
ftiensquede Mores & de Turcs fur noftre 
Nauire.Il eft vray qu’il y auoit encore vin gt 
trois Iuifs fans les Turcs. Et comme nous 
autres Efclaues, auant que de nous embar- 
quer la troifîéme fois, auions refolu à Alger 
de nous rendre Maiftres du Nature, & de 
tuer tous lcs*Turcs,lî l’occafîon s’en prelen- 
toit, comme nous auions eftédeux fois em- 
barquez, nousauïonsà ce fujet épié toutes 
les occafions. Et voyans celle-cy fort à pro- 
pos , nous nous xtffolûmes d’cffeftucr noftre 
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cntrçprife. ftousauions pourceîâaulfi quel- 
ques préparations. L’Entrepreneur eftoit vn 
Efpagnol, qui dormoit fur le tillac auec fept 
autres Efclaucs Chreftiens , & nous feize 
nous couchions en bas dans la chambrette 
de la proue , comme i’ay dit cy-deiluS} mais 
quoy que nous fuilîons enfermez , auec l’af- 
fiftance de nos compagnons qui cftoient fur 
le tillac, nous pouuions fecretcment ouurir 
l’efcotille, fans que les Turcs l’eulfent apper- 
ceu. Maislamefme nui<ft que nous penfions 
mettre à execution noftre entreprise, l’En- 
trepreneur, quideuoit donner le lignai, fe 
négligea, ou n’éut pas allez de hardiefTe. 
Et l’entreprife n’eut pas fon çffet, comme ie 
le dis plus amplement en ma Relation 
xxxru. Apres cetteriuitt là , nous n’eufmes 
plus l’occafion .* car plus nous approchions 
la cofte d’Efpagne , plus les Turcs eurent 
peur de perdre le Nauire, & plus de foin pour 
renforcer la Garde. 

C’eftoit le 9 . de Février 1641. & nous 
eftions furlahaurear de Malaga. Le lende- 
main fur les 7. heures nous aperceûmes deux 
Nauires qui venoient à voiles tendues droit 
à nous 5 qui donnèrent beaucoup de crainte 
au Maiftre de noftre nauire, & aux Turcs, 
Gar noftre Nauire nefe pouuoit exeufer de 
palier fous leur canon. Noftre maft eftoit 
fendu, de forte que nous ne pouuions naui- 
ger à pleine voile, pour gagner la mer. Ils 
venoient fi proche, que l’on voyoit leurs pa-. 
uillons Holandois, Le Maiftre de noftre 
Nauire commanda que tous les Chreftiens 


€è CAPTIVITE' ET LIBERTE 1 
fc retiralfent en bas pour nous [dfrrcr. 
Apres il fit préparer l’ëfquif pour abandon- 
ner Ton Nauire, & s’enfuir auec les princi- 
paux Turcs à la colle de Barbarie (comme 
apres celàm’a conté le Turc qui auoit foin 
de Moniteur Caloen & de moy. ) Mais ces 
deux Nauires eftans marchands , ainfi que 
nous le fçeûmes deux iours apres , n’auoient 
pas enuie de Ce battre fans eflrc preflez. No- 
ftre Patron clloit fort aife de voir pafler ces 
deux Nauires fans nous attaquer. Le iour 
fuiuant à la mefme heure nous vifmes vn 
Corfaire de Sala qui nous vint demander } fi 
nous ne fçauions point de nouuelles de quel- 
ques Nauires Ghreftiensjnous difant que les 
deux NauiresHolandois,que nous auionsveu 
le iour precedent, elloient des Nauires mar- 
ehâds'qui trafiq-uoiet fur la colle deBarbarie. 

Nousauions toujours le vent fauorable, 
de forte que le n Février de l’an 1641. fur le 
foir nous mouïllafmes l’ancre à vne Baye fi- 
-tuéeà vne lieue & demie de Tituan. Il y a 
là vne Riuiere qui fe décharge dans la mer: 
l’embouchure de laquelle feruoit autrefois de 
port aux Nauires qui venoient pour charger 
& décharger les marchandées de Tituan. 
M ais le grand pere du Marquis de Sanéla 
Crux, eflant General des Galeres d’Efpa- 
gne^ rendit cette Riuiere inutile par quel- 
ques vieux Galions Indiens , chargez de 
pierres & de terre , qu’il fit jetter au fonds. 
Et celà fut fait pour empêcher les Naui- 
res Corfaires qui incommodoient entiè- 
rement les ports & les colles d’Elpagi>e. 
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Eftans icy fur l’ancre nous penfions auoir 
furmontc tous les dangers que la fortune 
nous pouuoit préparer , & nous efperions la 
mefme nuid dormir fur terre ferme. Mais 
c’eftoit (comme l’on dit) compter fans fon 
Hofte : car la mer eftant fort? émeue à caufe 
du vent de Leuant, qui poufle la Mediter- 
ranée dans l’Océan, le Maiftredu Nauire ne 
vouloit pas permettre qu’on mift l’efquif en 
mer, craignant quelque malheur. Car vous 
fçaurez que cette place eft picfque entre 
deux mers, ce qui caufoit vne plus grande 
alteration à la mer. 

Nous fufmcs donc contraints de mettre . 
encore deux aftrres en mer : & le plus grand 
mal de tous efloit que nous ne pouuions en- 
golferlamer à caufe du grand vent, & que 
cette Baye cft comme vne demie-Lune de 
terre, & que le vent ,qui venoit de la mer, 
eftoittres-vehement. Iointque l’orage &la 
tempefte s’augmentoient d’heure en heure, 
de forte que le lendemain il nous fut entiè- 
rement impofïible de defembarquer. Le 
Maiflrredu Nauire & les Turcs furent en 
grande peine. Et voyans quel’orages’aug- 
mentoit toujours, ils ne fçauoient plus quel 
remede apporter , craignans que les cables 
ne fe rompirent , & que le Nauirenedon- 
naft contre vn rocher , & ne ferompiften 
mille pièces, fans aucune efperance de pou- 
uoi'r fauuer perfonne de tous ceux qui 
cftoient dan? le Nauire. 

Le Maiftre defefperé de pouuoir donner 
aucun remede , fie appeller d’entre nous 
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feize Chreftiens (attendant à tot^t moment 
Je naufrage) vn Efclaue Chreftien, natif de 
Norvveghe, appelle Hans Maurus, homme 
fort expert en la nauigation j il luy deman- 
da s’il ne fçauoit point de remede pour eui- 
ter ce danger efcident. L’Efclaue répondit: S* 
'vous 'voulez future mon astis ( auec L'affi fiance 
de Dieu) te vois encore vn moyen four fau- 
ucr nos vies à tou s tant que no tu Jommes icy , 
mats le Nauire fc rompra. Le Maiftre de- 
manda ; Que faut tl fatre pour fauuer les vies ? 
Il fautapprefier> dit- il , lavotle de la proue y 
afin qu'on la puijfe en vn moment mettre ata 
vent. Et il faut tourner le Nautre » pour don - 
71er d pleine voile furie [ableQ monftrant la 
terre enuiron à la portée du moufquet de 
nous. Autrement le vent nous iettera contre ce 
rocher tout en fteces. Ce confeil, fut trouué 
bon, & l’on prépara la voile comme il auoir 
ordonné. 

C’eftoit vers le Midy que cela fe faifoir, & 
3a tempefte continuoit toujours. Ce que 
voyans les Turcs, comme ils font fort fuper- 
ftitieux , ils dirent leur Sala auec les Cere- 
monies accoutumées , faifans des vœux de 
donner l’aumofne, quand ils fcroient à terre. 
Mais comme ils n’apperceurent aucun mi- 
racle, ils refolurent de faire vn Sacrifice à 
leur Prophète tylahomet, qui eft le dernier 
refuge des Turcs , quand ils font en danger 
fur la mer. Et cela fe fait de cette façon: Ils 
prennent vn Mouton tout en vie ( c’eft 
pourquoy les Nauires font toujours pour- 
ueusde Moutons vifs , pour s’en fcruir ea 
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telles occafions ) & s’il y a par hazard qnel- 
sl cju’vn entre eux qui ait efté à la Meque vifî<* 

J{ ter la place où eft le corps de leur Prophète, 

i: - celuy-là auec beaucoup de prières & de fo- 

B ' lemnitez ridicules , couppe le mouton tout 

* viuant en quatre quartiers & les iette aux 

$ quatre coftez du ^lauire dans la mer. Nous 

« autres Chreftiens,nous nous recommandaf- 

* jnesà la Bonté diuine. 

P - Hans Mautus, de qui i’ay parlé cy-deflus, 

nous dit , que la tempefte saugmenteroit 
,J ' ! iufques à minuit, & qu’alors les Cables le 
•iÇ. romproient. Il iugeoic celà par la grande 
<* expérience qu’il auoit de la mer. La nuiéfc ap- , ; 
#• prochoit, & le Turc qui auoit loin de fermer 
1» l’efcotille de la chambrette de' la proue , ou 
nous eftions, vint comme il auoit âccouftu- 
ci\ Nous le priafmes qu’en cas que le Na- 

ïf uire s’en allait à la mercy des ondes , qu’il 
ir* nous vint ouurir l’efcotille, afin que chacun. 

fe pûtfauuer & prolonger fa vie le mieux 
S- qu’il luyÆroit polîible, à la nage ou autre- 
|{ ment. C^jue le Turc nous promit de faire* 

A minuit comme la Lune eftoitiuftemenr 

* pleine', le cable de noftre grand ancre fe 

f rompit, auec les deux autres ancres , à caufe 

‘ qu’ils n’auoict que quinze braffees de cable, 

*| & que par l’ébranlement du Nauire, ils ne 

J niordoient plus, mais eftoient train es. Alors 

c nous nous preparafmes tous à mourir fans 

1 alfiftance, dans la proue où nous eftions en- 

s fermez , mais le Turc nous tint fa promette. 

1 II ouurit l’efcotille, en difant, chrejtiens tous 

en hnutf nous deuons mourir tous enfemble l on 

î 
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ne pouuoit paifer qu’vn à la fois par TeC* 
cotillc. Ce qui caufa vne tres-grande con- 
fufion : car chacun vouloir foriir le pre- 
mier. 

Comme ie vins fur le tillac , ie vis là vne 
vraye image du iugemenc dernier: car les 
Turcs eftoient tous fur la poupe , crians à 
gueule ouuerte & à gorge déployée pour 
implorer l’alïiftance de leur Prophète Ma- . 
homet. A l’entour du grand arbre il y auoit 
quelques Iuifs quiprioient Abraham, Ifaac, 

& Moyfe, & nous autres Chreftiens Catho- 
liques nous addreflafmes nos prières à Ie- 
fus-Chrift, & à fa glorieufe Mere. Les autres 
Chreftiens reformez & Schématiques prier 
rentauiTï Dieu de bon cœur à leur mode. le 
vous puis afteurer que le plus méchant de la 
trouppe eftoit tres-deuot. Nous fufmes 
dans cette mifere & dans cette confufion 
vribon efpacede temps. Et voyans que les 
deux ancres n’arreftoient pas le Nauire,mais 
qu’ils trainoient continuellement fur le 
fonds, les Cables furent coupés. iJfemtinènt 
on mit le voile de la proue au ventj & le Na- 
uire d’vne vitefTe & force incroyable fe tour- 
na auec la proue vers la terre. Hans Maurus 
cria en Flaman : Gardes^ 'vous de l'arbre , te 
crains qu Une tombe. Mais rien ne tomba, 
que dix ou douze Turcs du tillac dâs la mer. 
Et comme le vent iettoit la mer auec tant 
de force en terre , ceux qui eftoient tombez 
dans la mer, efteienlc par l’aflîftâce’de la mer 
auïfi-toft iettez à terre. Tout celàarriuaen 
moins d’vn mifercrc ; & lcNauire touchant 
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la terre creua , & prcfque tous ceux qui 
eftoient dedans fauterent dans la mer , crai- 
gnans quele Nauire ne fe Fendift. Comme 
ie vis que le Nauire panchoit d’vn codé vers 
la terre , & du collé que tous fautoient dans 
la mer ,ie craignis qu’il ne tombait auec le 
remuement continuel, à caufe du vent, fi 
bien que ie n’ofois plus demeurer fur le til- 
lac. Et comme le £Iauire elloit fabrique à 
ritalienne, que l’on appelle zW/W.r,lefquels 
ont des épaulons comme les Galeres j i’allay 
à vn des épaulons le plus commode , d’où ie 
fautay dans la mer, où par bon-heur ie trou- 
uay fonds, & demeura/ debout $ mais non 
pas long- temps. Car la mer émue & agitée 
par le grand vent me renuerfoit à tout mo- 
ment: de forte que ie fus contraint de nager 
trois ou quatre bradées. Et auec cela ie fus 
ietté à terre. 

Ieremerciay Dieu de bon coeur, cherchant 
incontinent Moniteur CaJoen. Car encore 
que ie l’euffe veu fauter en mer, ie ne fçauois 
pourtanc pas s’il auoit gagné la terre ou 
non. Luy d’autre part elloit audî en peine de 
moy. Apres nous eftre trouuez l’vn l’autre, 
nous rendifmes grâces à Dieu d’eflre échap- 
pez de ce péril. De là i’allay chercher le Turc 
qui elloit venu auec nous d’Alger,pour auoir 
foin de nous. le le trouuay parmy vne troup- 
pe deChreftiens Efclaues,Turcs,& Iuifs,qui 
fe prelfoient l’vn contre l’autre , comme des 
Moutons , pour fe réchauffer. Car comme 
nous ellions mouillez,nous mourions prcf- 
que tous de froid. On compta ceux qui s’e- 
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ftoient fauuez , donc plus de vingt man- 
quoientj mais peu à peu ils s’afiemblerent 
tous à la grande trouppe, excepté deux feu- 
lement , a fçauoir , vn garçon Iuif qui fuc 
noyé, & vn Turc àdemy fol. Grâces au bon. 
Dieu, nous citions hors du danger de la mer, 
;j| non pas hors du danger des Barbares, qui 

font leur demeure le long de cette colle en 
ji grand nombre. Et s'i^ eu fient fçeu noftre 

mal-heur, & que le Nauire eut deû donner 
Ÿ à terre , ils fu fient afluremenr accourus en 

foule,pour dérober tout ce que nous auions, 
& pour nous tuer fans aucune mifericordej 
mais le Maiftre de noftre Nauire enuoya in- 
continent deux Turcs, qui fçauoient le che- 
min de Tiruan , à vne lieue & demie de là, 
qui auertirent le Gouuerneur de noftre in- 
fortune, & luy demandèrent quelque aflï- 
ftance contre les Barbares. 

Tout cecy arriua à minui<ft , lors que nous 
eftions mouillez & que nous mourions de 
froid. Mais par bon-heur vn des Turcs qui 
aymoit le Tabac,auoit vn petit fufil dans vne 
boüette de fer blanc, dont nous eufmes inco- 
tinent du feu, & allumafmes ce que nous 
trouuions à la main , baftons, tonneaux , & 
femblables çhofes que là mer auoit iettées 
en terre. Nous pafiàfmes cette nuiélle mieux 
qu’il nous futpofiîble. Au point du iourles 
Barbares vinrent de loin regarder s’il n’y 
auoit rien à dérober : mais comme nous 
eftions 70. perfonnes, ils n’oferenc pas ap- 
m . procher. Ioint que ceux de Ja Ville de Ti- 
tuan vinrent incontinent auec vne quantité 

de Chê- 
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de Chcuaux pour emporter à la Ville li mar- 
chandife que nous auions fauuée. Le Gou- 
uerneur deTituan vint enperfonneauec vne 
Compagnie de vingt Cheuaux armez à l’Af- 
friquaine, auec de longues lances - . 

Le Turc qui auoit foin de nous., loua vn. 
Cheual pour luy,& pour Ton bagage, c’efl: à 
dire, le refte de ce qu’il auoit lauué. Car 
comme la tempefte au point du iour com- 
mençai cefler, on déchargea le bagage des 
paflagers: & la plus grande partie de la mar- 
chandifefut fauuée, mais mouillée & gaftée. 
Quand on entra le matin dans le Nauire 
pour fauuer la marchandife, comme i’ay dir, 
on trouua le Turc Alli, que nous croyons 
noyé. Il eftoit dans la cham bre fur la poupe, 
où il auoit trouué vn flaçon de Brandevin du. 
Capitaine , & là s’eftoit enyuré comme vne 
befte, fans auoir eu aucune connoifl'ance du 
danger pafle. 

Monfieur Caloen & moy loiiafincs pour 
nous deux vn Cheual, & le montafmcs tous 
dcux,.l’vn en croupe, & arriuafmes fur le 
midy à Tituan. Le Iuifqui eftoit auec nous, 
nous fit auoir vn logis pour noftre argent 
dans la Iuifuerie., ( c’eftla place où tous les 
luifs demeurent. } Apres auoir efté deux 
jours à Tituâ,il partit pour Ceura vne Cafila 
(. c’eft vne trouppe de gens , qui marchent 
enfemble : ) auec laquelle partoient auiC 
deux Mores ; perfonnes de condition , qui 
alloient à Ceuta, pour y demeurer euofti- 
ge , afin que les Peres Rédempteurs ( qui 
alors eJftoient arriuez à Ceuta ) vinfTenc 
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auec plus d’affurance à Tituan , pour traiter 
auec le Gouuerneur du rachapc des Chre- 
. ftiens Efclaues. Nous eftions fort aifes d’a r 
.noir cette occafion , pour écrire à noftre 
compagnon Saldens, qui deuoiteftre , com- 
me nous penfions , à Ceuta auec les cinq 
Turcs: car il arriue quelquefois , que quand 
il y a du différend entre les deux Gouuer- 
neürsdeces deux places, ils n’ont aucune 
communication entre eux pendant deux ot* 
trois mois. 

Par le moyen de cette Cafîla nous écriuif- 
mes à Ceuta ( croyans que noitre compa- 
gnon Saldens y fût : parce qu’il nous auoit 
écrit de ce lieu là)&deux iours apres la Cafi- 
Ja reuint auec deux Peres Rédempteurs de la. 
Xàinte Trinitc.Leur arriuce caufavne grande 
réjouïfTance, tant aux Efclaues Chreitiens, 
qu’aux Citoyens. Car les vns efperoienc 
leur liberté, & les autres de l’argent. Nous 
allafmes incontinent faluèr les Peres Ré- 
dempteurs, qui nous donnèrent vne lettre- 
.écrite de Ceuta par vn Gentil-homme Efpa- 
gnol, appellé Dom Martin de Pegnalofa. Cet- 
te lettre eftoit conceué en ces termes: Vofire 
compagnon Renier Saldens , ennujç d'ejlre 
rcy , eft allé à Gilbratar pour un peu Je réjouyri 
, mais il m’a laijfé ordre pour uous pouruoir de 
ce que uous pourrie^ auoir affaire » pf comme 
ieùoisparuojlre lettre que uous defirezj auoir 
aoo. patagons , t enuoje ordre a un Marchand 
Mire appelle *dlli Tigarino , pour uous donner 
cette Jommc, Çf le mejme Marchand fera plei - 
* ge pour uous autres , afin que uous put Jfie^jd^ 
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meure r dans la Ville , fans eflre obligez, Cen- 
trer en la Mafmore ( la Mafmore eft vne pri- 
fori defl'ous terre ) & i'écriraj incontinent 
à Renier Saldens qutlreuienne tcj^four faire 
effectuer l'échange des cinq Turcs ( le J quels 
grâces a Dieu Je fortent tous bien ) four 'vous 
deux . 

Ces nouuelles nous donnèrent vn grand 
eontentement } mais nous auions déjà oublie 
que la rrifte/Te fuit immédiatement la ic- 
jouiflance. Les cinq Turcs fe promenoient 
par les rues de Cerna* & le faifoient fur la 
caution des deux Marchands Mores, qui or- 
dinairement refïdoicnt à Ceuta. Et comme 
noftre compagnon Saldens eftoit à Gilbra- 
tar, Moftafa Ingles croyant qu’il eftoit ou 
retourné en Flandre, ou quelque part eu 
Efpagne loin de là j écriuit vne lettre à Ti- 
tuan au Turc qui nous gardoit, que Renier 
Sald?ns auoit promis eftant en Flandre 
700. patagons pour contribuer au rachapt 
que Tes Parens auoient payé pour Mon/ïeur 
Caloen: & que l’on nous mift dans la Maf- 
more iufques à ce que nous eufïions promis 
de payer cette fomme. L’archite&ede cette 
inuention fut Hibraiin Arrais , vn des cinq 
T uics, qui fit courir à Ceuta , que Monfîeur 
Caloen & moy auions promis 70o.pat2gons - 
auant noftre départ d’Alger. Ce Tutc qui 
nous gardoit ayant receu cette lettre,la com- 
muniqua auec les correfponda.ns des Parens 
de Moftafa Ingles, qui trouuoient à propos 
de nous mettre dans la Mafmore , tant pour 
voir s’ils pourroient auoir les 7oo.patagons# 
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que pour monftrer a&e de deuoir aux Pa^ 
rens de Moftafa. Le Turc qui nous gardoit, 
nous raporta ce qu’ils auoient refolu,& nous 
dit qu’il n’y auoitpas de fa faute en cela. Et 
nous mena dans la Mafmore. 

C’eft vne voûte 30. pieds fous terre , diui- 
fée en trois parties. La plus grande partie 
peut eftre enuiron longue de z8. pieds , & 
large de 14. les deux autres parties font 
moindres. Et là cftoient détenus ordinaire- 
ment 170. Efclaues'Chreftiens. Cette prifon 
n’a point d’autre lumière que trois treilles 
qui font en haut , au milieu de la rue : & à 
chacune de ces treilles il y a vn crochet auec 
vne corde: & quand de iour il y palfe quel- 
ques Chreftiens , par charité ils portent aux 
pauures Efclaües de l’eau : ou bien s’ils ont 
de l’argent, ils leur achètent quelque chofe. 
Et cette corde auec le crochet fert pourde- 
ualer ce que l’on a enuie de donner aux* pau- 
ures. Le Geôlier de cette prifon n’ylàiffe en- 
trer perfonne, fans donner quelque chofe. 
Dans cette prifon n’y a aucun priué, mais les 
prifonniers & les Efclaües qui y font , fe doi- 
uent feruir de pots à la mode d’Efpagne: ces 
pots font pendus tout alentour des murail- 
les, ce qui fert de tapifTerie & d’encens ^put 
enfemble. Car ie vous iure que nous eftions, 
les matins principalement, allez bien par» 
fumez, putrecela il n’eft permis delesvui- 
der que le foir, & alors le Concierge Ouure 
vne treille entière , & auec le crochet on les 
tire en haut. Et chaque pot doit payer au 
Concierge vne borbc ( c’eft comme vn de- 
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my liard en Flandre ) ce qui me femble eftre 
vne grande cruauté, & tous ceux qui de- 
meurent dans cette miferable prifon, font 
contraints de coucher fur le pauc : fi ce n’eft 
qu’on leur permet de pendre des carres de 
cordes contre les murailles, comme l’on fait 
aux Nauires. Mais il y a tant de monde, & 1 a 
place eft fi petite , comme i’ay dit , que ces 
pauures Efclaues couchent empaquetez co- 
rne des harengs. Ce qui caufe ( principale- 
ment en Efté à caufe de la chaleur ) tant de 
vermines & tant d’autres calamitezjque l’on 
eftime prefque autant de peine d’eftre là, 
que de ramer en Galere. Nous y eftions en 
hyuer. Mais ce qui nous incommodoit le 
plus eftoit la nuittj quand chacun eftôit ran- 
gé en fa place pour dormir : car quelques 
méchants garçons Mores,pour incommoder 
les pauures Chreftiens , venoient ietter des 
ordures, des pierres, de l’eau, & autres cho* 
fespar les treilles j & cela arriuoit quelques 
nuiéls trois ou quatre fois -, & cette alarme 
©bligeoit tous ceux qui eftoient couchez 
alentour , à (e leuer : car comme ils eftoient 
tous couchez à terre, celuy qui ne fe leuoit 
pas viftement , eftoit en danger d’eftre foulé 
aux pieds de fcs compagnons , le pauc eftant 
tout couuert de corps. 

Monficur Caloen & moy nous cbuchaf- 
mes dans vn trou, ou nous ne fufincs point 
contraints de nous leuer pour cette alarme. 
Et celaà la faueur que nous faifoit vn Che- 
ualierdeS. Jacques, Efpagnol, appelle Dont 
G* ranima de ïtguroa^ natif de Cordouè, aulfi 
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Efclaue, qui nous fit grand plaifir. Il nous^ 
difoit qu’il achetoit fa table dans la Mafmo- 
re, auec quatre autres Efclaues à dix reaux 
{ fimples comme l’on dit ) par mois, Mon- 
iteur Caloen & moy demandafmes pour 
eftre de la partie. Nous y fufmes receus en 
payant comme les autres •* & nous eftions 
fort bien traitez , en qualité d’Efclaues , & 
-tuions à mmger autant que la nature en 
auoit bèfoin, à vne table couuerte. Noftre 
hofte eftoit vn Efpagnol, qui auoit efté trei- 
2c ans de fuite dans cette prifon, en gagnant 
fa rie de cette façon , & entre ces 170. Efcla- 
ues , il n’y en auoit que cinq qui auoient 
Jepouuoir d’eftrefi bien traitez. 

Comme nous eftions dans cette mifere , 
noftre compagnon Renier Saldens retourna 
à Ceuta , ou il receut vne de mes lettre^, par 
laquelle ie luy deduifois tout ce quifepaf- 
foit : & que nous eftions dans la Mafmore* 
dont eftoient caufe les cinq Turcs qui 
-«ftoient à Ceuta , parce qu’ils auoient don- 
né ordre au Turc, qui nous gardoir, de 
nous y mettre,iufques à ce que r\ous euflïons 
promis de donner les 700. patagons qu’il 
auoit promis-eftant en Flandre , comme les 
mefmes Turcs difoient. Et pour monftrer 
que Monlîeur Caloen &moy n’auions rien 
promis touchant cette fomme, comme ils 
difoient à Ceuta , i’enuoyay aufli vne lettre 
en langue Turque écrite par le. Turc qui 
nous gardoit, fiar laquelle il difoit que nous 
n’auions promis que ay. patagons pour luy: 
& de payer la voiture de nos perfonnes 
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furie Nauire d’Alger à Ticuan. Mais no- 
iiobftant que ce Turc dift qu’il auoit. écrit ce 
quedeffus,& qu’il m’auoit donné la lettre 
ouuerte, i’ccriuis neantmoins à Saldens en 
cette forte: Faites la Itre interpréter y 

mous trouue^n propos , addrejfezrla , mais ne 
tnanqneT^pas défaire enchaifner les cinq Turcs : 
Çf faites les entrer dans la Mafmore de Ceutd y 
qui eft encore p lus incommode que celle de 
Tituan ; place qu’elle eft fous vn four,ce qui 
caufe vne chaleur infupportable. 

Les Peres Rédempteurs , defquels i’ay 
parlé cÿ-deffus, retournèrent à Ceuta fans 
auoir racheté pas vn Chreftien. Et laraifon 
fut parce qu’ils n’auoient pu s’accorder auée 
3e Gouuerneur deTituan: Car ils accordenc 
ordinairement en cette forme } qu’ils paye- 
ront vn tiers en argent , & les deux tiers 6 n 
telles & telles marchandées à l’équipollent 
d’autant la liure, ou la mefure,ou le nombre* 
en faifant voir vne monftre de toutes fortes'- 
Et le différend fut que le Gouuerneur ne 
Vouloir pas - receuoir les marchandifes au 
prix que les Peres les eftimoieFK.Et outrece- 
là, il vouloir contraindre les Peres de s’obli- 
ger à racheter premieremdht trente Efcla- 
uesquiluy appartenoient , pour la fommé 
de deux cent ducats chacun. A quoy les Pe- 
res ne vouloienr aucunement entendre, par- 
ce que tous ces Efclaues eftoient ou Portu- 
gais ou François, & les Peres difoient ( non 
pas fans rai fon ) Tant qu il y aura des Efpa - 
gnols Efclaues , nous ne pouuons pas rachepter* 
des Efclaues d’autres Nations : parce que les 
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aumofnes que nous portons , font données en 
Efpagne pour racheter des Efpagnols , tl efi 
raisonnable qu ils ajent la preference. Cela, 
fut la caufe que les Peres Rédempteurs Te re- 
tirèrent de là fans rien faire. 

Je donnay ma lettre à vn Chreftien libre, 
qui alloit en la compagnie de ces Peres à 
Ceuta , luy recommandant de la donner es 
mains propres de Saldens. Ce qu’il fit, en 
difant, qu’il nous auoitlaiflez le iour prece- 
dent dans la Mafmore de Tituan. Ce que 
Saldens ayant appris , il fe mit extrême- 
ment en colere. Et comme il eftoit rude & 
prompt au po/fible , ayant appris la confir- 
mation de cette nouuelle par ma lettre , il fit 
jncontinét venir les cinqTurcs à la Mafmo- 
re de Ceuta; & eftans deuant l’entrce d’icelle 
il dit au Capitaine Hibraim Arrais , qui 
eftoit vn de ces cinq. Pilla Bajfo , c’eft à 
dire en langue Franco, metteH^le fur la terre , 
que quatre luy tiennent les bras les ïam- 
bes , pour efre batu d coups de baflon fur le dos 
£5? fur les fejfes : car Saldens auoit le bafton 
à la main. Ayant appris cette forme deiu- 
ftice quand il eftoit auec nous à Alger, 
Hibraim Arrais commença à fe des-habiliec 
en pleurant auec beaucoup de belles paroles, 
& les autr.es quatre Turcs trembloient com- 
me la Feuille fur l’arbre , de peur de pafler 
parlemcfme chemin. Tous ceux qui paf- 
foient ( car cela fe faifoit dans la rue ) s’arre- 
ftoient pour voir la fin de Gette tragédie. En- 
tr’autres fpe&ateurs deux Marchauds Turcs, 
qui eftoient à Ceuta pour leur commerce,. 
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palToientauffi en ce lieu, qui dirent à SaU 
dcns: Qfte voule^jvous faire de ces Efclaues y 
ne font ils pas affermai heureux d'efire Efcla - 
ues fans eflre batus ? Saldens tout en colere 
leur répondit: le veux tuer deux ou trois de ces 
traîtres ingrats a coups de bafion , ie les ay laijfé 
librement promener iej parla Ville • Çf nonob- 
flant cette courtoifte , ils ont fait mettre mes 
compagnons dans la Mafmore de Tituan ( quoj 
qu ils eujfent donné bonne caution ) ou ils font 
encore pour le prefent en mifere , ces Chiens 
fe promènent tcj par la Ville d leur atfe , Çjj ils 
ont écrit mille menfonges d Tituan , pour attra - 
per no flre argent par leurs malicieufes inuen - 
fions contre toute forte de Iufitce. 

Alors les deux Marchands parlèrent auec 
les cinq Turcs en leur langage. Apres ils di- 
rent à Saldens : Ne bâte ^ pas ces Efcla - 
ues , nous donnerons icj caution * que vos com- 
pagnons partiront de la Mafmore , Çf vien- 
dront icy auec la première Cap la > nous écrirons 
demain que l'on les laijfe fortir de la Mafmore. 
Saldens feignoit n’eftre pas content auec 
cela, mais qu’il les rouloit batte. Nonobftanc 
ce à lapriere de quelques Capitaines de la 
Garnifon, il fclaiira induire daller auec les 
deux Marchands Turc§, chez le Gouuerneur, 
qui eftoit alors le Marquis de Miranda : & 
Saldens, & les deux Turcs dirent leurs rai- 
fons. Apres qu’il eut oüy les deux parties,Ies 
ayant enfin mis d’accord,il ccriuit vne lettre 
qui contenoit ces mots au Gouuerneur de 
Tituan: Enuojez'moy auecla première Copia 
deux Chrefliens appeliez, lean Baptifle Caloeu 
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Emanuel de Aranda , •vous promettant foj 
de Chreflien & de Gheualier , qu aujfi-tojl que 
tes Ch refit en s feront icj à la porte de Ceuta, te 
do.nneraj la liberté aux cinq Turcs , appelle ^ 
Moflaft Ingles , tfibratm Errais , Ails Tagari - 
nOyRodes Moflafa^Çf Mofiafa Otga . 

Et comme i’ay dit cy-deuant , que les Pe- 
res Rédempteurs eftoient retournez à Ceuta, 
parce qu’ils auoient eu quelque difficulté 
auecle Gouuerneur de Tituan , & qu’il dc- 
meuroit à Ceuta vn Iuif de grande réputa- 
tion pour fa richcffe, qui fe mefloit d’accom- 
moder ( ou bien de tromper des deux coftez) 
le différend d’entre les Peres Rédempteurs & 
le Gouuerneur 5 & qu’il deuoit partir le iour 
fuiuant, on luy donna la lettre du Marquis, 
auec ordre de la donner es mains propres du 
Gouuerneur de Tituan, ce qu’il fit le iour 
fuiuant à Ton arriuée. Et le mefmefoiron 
nous laiffit fortir de laMafmore, auec per- 
miffion de nous promener par la Ville , & 
dehors, quand il nous plaifoit.Nous allafmes 
incontinent à la Iuifuerie à noflre chambre, 

?[ui auoit ellé occupée pendant noftre ab- 
ence par le Turc qui auoit foin de nous. Au 
refte, vous pourrez voir en mes Relations 
vu. & xiii. ce quifepaffa dans la Mafmo- 
xe durant le temps que nous y fufmes en-’ 
fermez. 

Nous nous promenafmes dedans & de- 
hors la Ville auec le Turc qui nousgardoit: 
attendans la Cafîlapouraller à Ceuta. Mon- 
sieur Caloen & moy nousachetafmes chacun* 
vn manteau blanc, appelle en langue Mojif- 
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/'J que vn Albornos , & vn bonnet rouge,habits 
î* propres pour vn Chreftién qui a obtenu fa 
liberté. La plus grande partie des Efclaues 
è\ Chreftiens, nous donnèrent des lettres pour 
w les addrelfer à leurs amis & à leurs Parens. 
Et comme il n’y a chofe au monde qui n’ait 
fon commencement & fa fîrr , le bon Dieu 
ntt voulut finir noftre efclauagc. Le Iuif média- 
ne teur entre les Peres Rédempteurs &leGou- 
■ uerneur deTituan , ayant vqidé le différend 
ou ('ou pour mieux dire trompe tous les deux ) . 
jffl auoit deflein de partir le iour fuiuant, qui 
lev eftoit le ij. de Mars de l’an 164*. Vne heure 
r$i nous duroit vn an j nous piifmes deux che- 
ioi naux de loüage d’vn More , quialloitaneela 
u# mefme Cafila à Ceuta. Nous fifmes accom- 
si moder deux poulets auec du fel & du poiurr, 
ioi pour manger fur le chemin,, & vn grand pot 
: c: plein de vin. 

xi-'; Nous partifmes de la Ville de Tituan , ac- 
,t c ompagnez du Cheualier Philippe de Cherf, 

us & de quelques autres Chreftiens Efclaues 
jrf, nos amis, iufqucs enuiron vn quart de lieu 
hors la Ville, ou feraffemblerent tous ceux 
Ai qui deuoient partir auec la Cafila. Nous 

jni montafmes à cheual forr contens difans 

10- Adieu à ceux qui nous auoient accompagné, 
•u- qui eftoient triftes de ce qu’ils deuoient en- 
core demeurer en ce miferable eftat d’efcla- 
j e- nage. Ils retournèrent à la Ville, & nous' 

,ir. auançafmes noftre chemin ce foir là enuiron 
,n* deux lieues dans vne campagne, dont la ter- 
cn re iufques à Ceuta n’eft ny cultiuce ny habi- 
if- tée, mais entièrement deferte , quoy que le 
• P v) 
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terroir Toit bon & fertile: Nous mifimes pied 
à terre dans la campagne ; & déchargeans 
les mulets, trois ou quatre Turcs auec leurs 
coutelas coupèrent quantité de bois,& firent, 
du feu. Car la nuiéf en ce Pays-là, auflt bien 
qu’en Efpagne,au mois de Mars eft fort froi- 
de. Chacun fe rangeoit alentour du feu, & 
mangeoit ce qu’il auoit apporté. Nous pria£ 
mes quelques principaux Turcs de là trou-, 
pe de manger auec nous , dont ils s’excufe- 
rent , difans quelles Poulets auoient efté tuez 
par quelque Chreftien , & que pour cette 
raifon ils n’en pouuoient pas manger. Ic 
iurois qu’vn Turc les auoit tuez:ce qui eftoit 
vray, car nous portions ces Poulers pour les 
traiter en chemin, & ie fçauois bien leurs 
grimaces , principalement des Marchands 
Turcs; s’ils eu fient efté Corfaircs d'Alger,, 
ils n’eafifent pas efté fi fcrupuleux. Apres que 
nouseufmes bien foupc, nous dormi fuies 
prés du feu. 

Le iour fuiuant vne heure auant que le 
Soleil fut leué, nous partifmes pour Geuta, 
& de ce champ, où nous auions dormy , iuf- 
quesà Ceura, nous ne trouuafmesperfonne, 
jny aucune trace que les hommes y euflent 
iamais habité, excepte les ruines d’vue mai- 
fon. Sur le chemin vn Turc eftant à cheual 
auec fon fufîlou moufqueton , tira vn San- 
glier: mais comme les Turcs n’en peuuent 
pas manger , Monfieur Caloen Jeux promit 
deux patagons,s’iIs Je vouloient porter iuf- 
ques à la Ville pour nous. Ce qu’ils firent 
très- volontiers, le coupant en quatre a uar-. 
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tiers , que l'on mit fur les mulets. Quand la 
Cafila commence à approcher d’vne lieue de 
Ccuta,il faut prêdre vn certain chemin pour 
e/tre découuert de la fentinelle de la ville; & 
quand on vient par ce chemin, cela lignifie 
amis. Quand nous fufmes approchez enui- 
ron à deux portées demoufquet de la Ville, 
vn More dit à Moniteur Caloen & à moy: 
Chrefttens demeures^tcj , iaj ordre de •vous.j 
tenir iufques à ce que les cinq Turcs foient auffi 
icy. Il n’y auoit rien à répliquer-, ie donnay 
mes heures à vn Iuifqui alloit à la Ville, afin 
de feruir de lignai à Saldens , fçaehant bien 
qu’il connoiffoit mes heures, & qu’il luydi- 
roic que nous ellions là , afin que nous puf- 
lions entrer dans la ville* Ces chofes fe paf- 
foient fur les neuf heures dumatin, & nous 
demeurafmeslàiufques à trois heures apres 
midy, fans apperceuoir autrehomme que le 
More qui nous gardoit : attendans les cinq 
Turcs en bonne deuotion. Nous ne pouuions 
deuiner la raifon pourquoy on nous faifoit 
attendre li long- temps. Mais entre trois & 
quatreheures apres midy nous vifmesou- 
urirla porte ,& abailfer le pont-leuis : for- 
tant quant & quant vne compagnie de tren- 
te cheuaux légers armez à la Morefque , gar- 
nis de lances & d’écus de cuir , qu’on appelle 
en Efpagnol ^td*rga , & vn de cette troupe 
monté à l’auanrage , courut la portée d’vn 
canon pour découurir la campagne. Alors il 
mitfon bonnet fur fa lance pour lignai qu’il 
n’y auoit point d’embufeades. Ceux de la 
troupe ayans veu ce lignai fe feparerent, fe 
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mettans fur quelques auenuès. Le Capitaine 
de cetrc troupe nous fouhaitoit le bon-héur 
auec noftre liberté : Sc nous dit, voftre com- 
pagnon parle auec le Gouuerneur de la Vil- 
le pour vous faire entrer. En parlant i ce 
Capitaine , ie vis fortir de la Ville vne trou- 
pe d’infanterie d’enuiron cent- cinquante 
hommes , laquelle troupe formeit vn petit 
bataillon entre les cheuaux & la Ville. Apres 
cela ie vis fortir enuiron cent Efclaues Turcs 
,& Mores, chacun charge de deux pefantes 
chaifnes de fer, auec vn grand pot fur le dos, 
&ils venoient entre le bataillon d’infante- 
rie & la Ville chercher de l’eau de fontaine 
dans leurs pots : & cela fe faifoit deux ou 
trois fois par femaine auec la mefme vigi- 
lance, tant pour la peur d’eftre furpris des 
Barbares,que de perdre leurs Efclaues. 

Ayans veu tout ce qui fe palfoit > nous 
eftions fort étonnez d’ou venoit que Sal- 
dens tardoit tant à venir. La raifon eftoit 
que le Gouuerneur de la Ville de Ceuta par 
fa lettre cy-deuant mentionnée , auoit pro- 
mis au Gouuerneur de Tituan de donner 
libertéaux cinq Turcs, dés que nous ferions 
arriuez aux portes de Ceuta. Ce qu’il n’ofoit 
pas faire en ce temps-là, parce que l’on fça- 
uoit publiquement à Ceuta , que Ton y at- 
tendoit vn Nauire de Tanger. Et fi ces cinq 
Turcs furent partis alors pour Titûâ, affure- 
ment qu’ils en eufTent dôné auis aux Corfai- 
res de cette Ville, & ainfî le Nauire eut èfté en 
grand danger d’eftre pris. D’autre part nous 
eftions en grand péril & hazard' auffi , ou 
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d’eftre contraints de retourner à Tituan, 

d'où nous eftiohs venus; ou bien de demeu- 
.«> 9 

rer hors la Ville en grand danger des Barba- 
^ res, qui fbauent viennent fous le Canon de 
la Ville : mais noftre compagnon Saldens, 
auec l’afliftance de Dom Martin de Pena- 
lofa , fçeut fi bien mener cette affaire que 
î_ le Gouuerneur appella les cinq Turcs, & 

P 1 ' leur dit : Il efl'vray que i'aj engagé ma pa- 
?" rôle au- Gouuerneur de Tituan , de donner 
c “ la liberté à 'vous cinq , auffl-toft que les 
deux Chrefliens feroient icj à la forte ; & 
maintenant qu ils j font arriue^ > te n ofe £$ 

,n " ne fuis vous donner la liberté fuiuant ma pro- 
J " mejfe> à caufe que 'vous fçaue qu on attend icy 
, r un Nauire richement chargé de Tanger. Mats 
n \ four mon fl r et que ie fuis vn Cheualter de pa- 
* rôle , les deux Chrefliens retourneront a Ti- 
tuan, ou bien ils demeureront là dehors , iufl 
,c5 . que s à ce que le Nauire fait arriué. Mais 
fi 'vous efles ccntens que ces deux Chrefliens 
entrent dans la Ville , ie 'vous promets corn- 
P 1 me Caualier qu auffl-tofl\ que ce Nauire fe- 
3i: " ra arrtué/ie 'vous laijferaj aller t Çf) cependant 
|D “ te -vous déclaré dés à prefent libres. 

° ,J Les Turcs acceptèrent cette condition,. 

( ci: fe confians aux promeffes du Gouuer- 

ty neur , faifans neantmoins faire vn adle 
% par écrit. Dont fur les quatre heures du 
lD i foir, Saldens nous enuoya auertir , & qu’il 
i* 1 nous viendroit troquer , mais qu’il deuoit 
w* encore auparauant parler au Gouuerneur. 

Et vne demie heure apres, il nous vint 
fl* trouucr accompagné de Dom" Martin 4e 
C9 - ' ' 


18 CAPTIVITE' ET LIBERTÉ' 
Penaloza , qui l’aiîïftoit en toutes Tes af- 
faires par courtoifie. Il eft impoiïible d’ex- 
primer la io/e^ le contentement & la fati£- 
fa&ion que nous eufmes voyans noftre com- 
pagnon en bonne fanté : apres la prefence 
duquel nous auions tant de fois langtay. 
Luy de fa part n’eftoit pas moins çontent. 
Apres les embrafTemens faits, tous ceux qui 
cftoient prefents nous fouhaiterent le bon- 
heur pour noftre liberté. Et nous entrafmes 
tous enfemble dans la Ville de Ceuta , plus 
contens que les Empeteurs Romains, quand 
ils entroient triomphans dans la Ville de 
Rome. Nous allafmes baifer les mains au 
Gouuerneùr : luy prefentans la tefte du San- 
glier dont nous auons parlé:& en fortant de 
fon Palais , les cinq Turcs nous vinrent 
fouhaiter la bien- venue: nous defirans le 
bon-heur pour la liberté. Ils vinrent auec 
nous dans noftre hoftellerie, où nous les fif- 
mes boire. Ils nous demmderent des nou- 
uelles de leurs amis d’Alger, & nous nous 
raconraftnes l’vn l’autre nos fortunes paf. 
fées. Ce fut alors que fe paflerent entre nous 
trois les plus grands contentemens & les 
plus grands plaiiîrs que nous ayons ia- 
mais eu, & que nous aurons iamais de no- 
ftre vie. 

Mais, comme i’ay ditfouuenr, que la ré- 
jouïflance & le contentçynent ont toujours 
pour ombre de leurs corps quelque chofede 
fafcheux, & d’incommode : noftre compa- 
gnon Saldens nous commença à raconter 
que l’vn des cinq Turcs eftant à Bruges 
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en prifon, eftoit deuenu Chreftien. Nous 
confultafmes entrenous l’affaire: fçauoir ce 
que nous ferions en cette conjoncture. Car 
fi n^iis difîons qu’il eftoit deuenu Chre- 
ftien,le Gouuerneur ne le pouuoit pas laif- 
fer aller. Et pource qu’il auoit engage fa pa- 
role au Gouuerneur de Tituan , fans doute 
il nous eut renuoyé. Car c’eftoit vn CauaÜer 
qui entendoit bien fon fait, touchant çe 
qu’il eftoit obligé, quand il auoit donné fa 
parole à vn Gouuerneur Mahometan : & il 
fe mocquoit de ceux qui enfeignent qu’on 
n’eft pas obligé de tenir fa. parole à des gens 
d’autre Religion ou Se<fte. De le lailfer aller, 
fçaehans qu’il eftoit Chreftien t ceîà eftoit 
contre noftreconfcience. Nous demandaf- 
mes confeil a vn vieil CauaÜer, qui con- 
noifloit mieux le naturel des Turcs , que ce- 
luy quiauec vn bon zelefans prudence, auoit 
conuerty ce Turc. Sonauisfut que Saldens 
parleroit feul au Turc , & qu’il luy diroit en 
cette maniéré : ^4 lit ( c’eftoit fon nom ) vous 
fçaHez> que vous efies deuenu Chrefiien en flan - 
dre-, quelle e(l maintenant voflre intention} Au 
cas qu’il &\fe,Ie fuis Chrefiten, te veu» de- 

meurer en la foy Chrefltenne 3 ^pcflolique £ 5 ? 
Romaine', alors Saldens luy dira : sillet cheT^ 
le Gouuerneur , £ 5 ? dites luj que vous efies 
Cbrefiien , Çfi que vous voules^demeurer icy‘->*$ 
alle^dtre le me fme à vos quatre Compagnons. 
Alors le Gouuerneur en prcfence de fes 
Compagnons luy demandera s’il veut re- 
tourner à fa Patrie ; s’il répond que non, & 
s’il dit qu’il eft Chreftien, il demeurera : & iç 


fo CAPTIVITE' ET LIBERTE* 

Gouuerneur en fera déchargé. Saldens Ifflf 
cet auis à execution* mais AIJi répondit qu’il 
vouloit retourner à fa Patrie. C’eft pourquery 
apres cedeuoir, nous quittafmes cet ^faire, 
& ne nous en méfiâmes pas dauantage. 

Le 14.de Mars 1641. fut le iour de noftre 
pleine liberté,für quoy vn de mes amis a fait 
ces deux Chronographes, Tvn defquels mon- 
ftre le iour de ma prife , & l’autre ccluy de 
mon rachar. 

Chronicnm CaptiuitAtis. 

MensIs aVgVstI DIe XXII. 
CaptVs. 

Chronicnm Redemptionis. 

MartII xxnil. reDYCiY» 

ïVlx. 

Le iour d'apres noftre arriuée nous allaf- 
mes tous trois dans la grande Eglife de Ceu- 
ta faire nos deuotions : cetre Eglife eft ap- 
pelle 1 Eglife de Nuejlra Segnora de 
&: eft TEglifè Métropolitaine. Nous baifaf- 
ir>es les mains à l’Euefque, qui eftoit vn bon 
Vieillard , tout fon train confiftoit en vn 
Efclaue noir. Il demanda fi nous eftions 
Chreftiens, ( il voulait dire Catholiques ) 
Nous luy rcpondifmes , que nous e 11 ion s 
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Catholiques, Apoftoliques, Romains , & 
VafTaux tres-fideles de fa Majeftéd’Efpagne. 
Sur eette rcponfe le bon Euefque nous don- 
na fa Benedhftion , demeurans à Ceuta huit 
huit iours pour aller vers Gilbratar auec vn 
brigantin bien armé: car ce pafl'age eft fort 
dangereux. Ce brigancin eftoit de quinze 
bancs , & fur chaque banc deux foldats pour 
voguer , qui auoient leurs armes preftes; 
Nous paflài^es en quatre heures d’Afrique 
en Europe, non (ans grande crainte d’cftre 
encore vne fois pris des Turcs: carie con- 
noiflois que ces foldats eftoientauffi bons 
Mariniers , que le Maiftrc Anglois quand 
nous fufmes pris,fc môftra valeureux foldat. 

Mais par la grâce de Dieu nous arriuafmes 
à Gilbratar. Nous demeurafmes là trois 
iours, & allafmes faire nos deuotions à vne 
Chapelle (nuée à vn quart de lieue hors la 
Ville: &dire<ftement où eft la moindre di- 
ftancc entre l’Afrique & l’Europe , appcllée 
la Chamelle de Nojtre Dame de /’ Europe , fort 
frequentce de tous ceux qui ont leurs Pa- 
reils & amis en efclauage^Nous paftifmes 
de Gilbratar à cheual pour Cadis , qui font 
deux iournées , Monfieur Caloen & moy 
auec nos manteaux blancs & bonnets rou- 
ges : c’eft pourquoy, fur le chemin & aux 
Villages ou nous mettions pied à terre, tous 
ceux qui aaoient quelqu’ vn de leurs amis en 
efclauage, venoient nous voir , pour fçauoir 
Æ nous n’auions point de lettres , ou pour le 
moins quelques nouuelles de leurs Parens 
ou amis. Eftans à Cadis nous üfmes faire des 
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habits Chreftiens , & de là nous partifme S 
pour Madrid, oi\ nous fejournafmes deux 
mois tous trois cnfemble. 

Peu de iours apres Saldens partit auec Ton 
ancien Maiftre, le Marquis de Solero,pour 
l’armée de Catalogne j & Moniteur Caloeii 
& moy vinfmes à faint Sebaftien en Bifcaye,- 
&paflàfmes’fans pafleport toute la France, 
nous fîans fur vne atteftation des Peres Ré- 
dempteurs, que nous venions^’efclauage. 
Mais nous nous dirions Hollandois , fans 
monftrer atteftation. Eftans à Paris nous 
fufmes informez qu’à Diepe & aufTî à Calais, 
les Gouuerneurs examinoient fort rigoureu- 
fementles etrangers, quand ils vouloient 
paflferen Angleterre. Et pour n’eftre fujets 
à cet examen , nous nous embarquafmes à 
Rouen fur vn Nauirc Hambourgois , qui al- 
loit en Efcoflfe. Eftans fur la raer nous dif- 
mes au Maiftre que nous euflîons bien voulu 
aller en Angleterre, luy difant qu’il nous fift 
mettre à terre . proche de Douvres , & que 
nous donnerions quelque chofe pour boire 
aux matelots qui vogueroienr. L’efquif fut 
mis en mer : & on nous mit félon noftre dé- 
fit à terre, à vne demie lieue de DouvreSiOÙ 
nous allafmes à pied. Et le iour fuiuant nous 
partifmes de là auec le Pacquet-Boot pour 
Dunquerque. 

Ainfi donc apres diuerfes fortunes & auen- 
tures i’arriuay à Dunquerque^ repa/fant dans 
mon efprit les trauaux, les dangers, les belles, 
efeapades , les vaines efperances , les bon- 
heurs, les mal-heurs, & mille autres rencon- 
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ntf. très que i’auois eu durant tout le temps de 
mon trifte voyage, alternatiuement agiccde 
mon corps, mais bien dauantage démon 
ôb*' efprit. Et me reprefentant les chofes paflces, 
>cr . : ie n’eftois pas fi agité qu’émeuj corne les va- 

jjj 1 gués de la mer apres la tempefte paflee, ne fe 
jz peuuentappaifer en vn moment. Ainfidonc 
:f| ie me fentois trcs-aife de voir les clochers de 
(.1 machere Patrie, à laquelle i’auois mille & 
x mille fois enuoyc mes fouhaits & mes foû- 
^ . pirs , me reprefentant la tres-douce entre- 
ÿ ueuede mes chers amis, & de machere & 
j 5 bonne mere, à laquelle iufques à ce temps là 
2 . - mes Freres & Sœurs pour des raifons im- 
1{ portantes,auoient celé ma captiuité , & mes 
!( at autres dilgraces , luy faifans accroire, tantofl: 
à > que i’eftois malade, tan toit d’autres çjiofes 
j. controuuées, mais pour le moins vray-fem- 
f. , | blables. Et m’entretenant de telles & fem- 
D blables penfees j’arriuay le zo. iour du mois 
fl | d’Aoufl: de l'an 1641. en la Ville de Bruges, 
{ rendant vn millon de grâces félon mon de- 
t uoiràla diuine bonté & à fa Clemence , la- 
. quelle en tant de dangers , tant par mer que 
, par terre, m’auoit conduit iufques à la porte 
I de la Ville de ma nailfance, en bonne difpo- 
fition j me donnant le temps & le loifir de 
louer fa glorieufe Mere la Vierge Marie, que 
tous Chreftiens doiuent inuoquer comme la 
folide confolation des affligez : mais moy 

( pour des raifons infinies , ie conférera/ tous 
les iours de ma vie que iè fuis particulière- 
ment obligé, de l’honorer, de la feruir , & de 
lu/ rendre toutes les grâces pofli blés, comme 
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vn Ghreftien à la Mere commune de tous les 
Chreftiens. Et apres, fuiuant le commande- 
ment de Dieu, honorer ma bonne mere na- 
turelle, laquelle ie trouuayauec mes Freres 
& Scieurs. I’aurois bien de la peine à expri- 
mer le plaifir & la joye que nous receufmes, 
nous trouuans les vns & les autres en bonne 
fanté, en doutant iufques à maintenant de 
quelcoftc eftoit la plus fenlible $ mais com- 
me vous auez appris par le cours de mon 
voyage, que le deüil & la triftefie font l’om- 
bre, qui fuit toûjotfrs la joye & le contente- 
mentjVous le pourrez encore apprendre icy: 
car peu de iours apres mon retour-rnon 
Beau-frere & ma très- chere Mere finirent 
leurs jours,aufqucls ie fouhaite le repos éter- 
nel, laifiantaulîî repofer ma plume, en vous 
remerciant, A my Ledteur , de la peine qufr 
vous auez prife de lire mes auantures. 
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A Ville d’Ar. g e r eft fitnce 
en vne Prouince d’Afrique, 
qu’on appelloit anciennement 
Mauritanie C&fxrienjîs , à la CO - 
fte de la mer Mediterranée. 
Son éleuation eft de }7.degrez. 
On ne fçaic les Fondateurs de cette Ville, 
que par des conjectures , qui me femblenç 
fa.buleufes. Mais ce que nous en auons de 
plus a/Turé , eft que Strabon, Autheur de 
grande authorité , traitant de la Mauritanie 
7 C.efarienne, dit, qu’en la cafte de la mer Me- 
diterranée il y auoic me ville appellée /•/, . 
qui fut rebaftie par Iaba, Pere de Ptolomée, 
lequel changea le nom de loi, en iol-C*farixi 
& dit que cette Ville auoit vne petite Iflç 
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tenant le Port fituée au $7. degrc. Ce qui' 
nous obligea croire fermement qu’il parle 
d’Alger. Car au. trente feptiéme degré en 
la code d’Afrique , il ne fe trouue autre 
Ville que celle là, qui a vne Iflette deuant le 


port. -• ‘ . * 

Il faut entendre qu’on parle icy du jeune 
luba , fils du Roy Iuba, premier de ce nom, 
& neueu de ce grand Boucho Roy de la 
Mauritanie. Ce Iuba duquel ie parle, fut pris 
àla bataille où les troupes de Pompée , reti- 
rées en Afrique, furent défaites par les Ce- 
faHens. Et ce jeune Iubafut amené dans la 
ville de Rome, attaché au Chariot de triom- 
phe de l’Empereur, fuiuant la couftume des 
Romains. Ce jeune homme Iuba fut nourry 
à Rome, & s’adonna aux lettres auec tant 
de fuccez,que l’Empereur Augufte , qui fuc- 
ceda à Iule Cefar , non feulement luy donna 
fa liberté; mais il le maria auec vne fille de 
Marc Antoine, & de Cleopatre,appellée Si- 
lène, Reyne d’Egypte , comme dit Suetone, 
liu. 1. & pour dot luy rendit le R oyaume de 
fon Pere, à fçauoir toute la Mauritanie, qui 
comprenoit en ce temps là les Royaumes 
de Maroc, Trudante, Fez, Tremefen, Oran, 
Tunis , Alger, Bugy, iufques à Bona, qui eft 
vn très-grand efpace de terre fertile & riche. 
C’eft pourquoy Plutarque dit , que Iuba 
auoit eu vn heureux efclauage ;& (comme 
dit Suetone liu. i. ) Iuba pour reconnoiftre 
le bienfait , qu’il auoit receu, & pour fe con« 
feruer les bonnes grâces de l’Empereur, don- 
na le nom à cette Ville de loi CÂfari *. 

C’eft 
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C’eft pourquoy l’on peut aifement conje- 
cturer, que cette ville deuoit eftre en ce 
temps là de grande considération ; puis que 
Iuba la choifir entre toutes celles de l'on 
Royaume, pour eiernifer le nom de ce glo- 
rieux Prince Cefar Augufte : qu’il la refit, & 
y tint fa Cour, comme dit Pline au liu.y. 
chap. 1. Apres la mort de Iuba, Ptolomée 
fou fils Succéda au Royaume de Ton Perej 
mais l’Empereur Caligula le fi t tuer : & Te fit 
paT ce moyen Maiftre de tons ces Royau- 
mes, les diuifant en deux Prouinces , ap- 
pellant l’vne Mauritanie Tingitenfe , du 
nom de la ville de Tingis , aujourd’huy ap- 
pellée Tanger, félon Suetone lin. i. faifanc 
cette ville Métropolitaine de la Prouince 
Tingitenfe j & appellant l’autre partie, 
Mauritanie Cefarienne: prenant ce nom de 
loi Caifaria, parce que cette ville eftoit Mé- 
tropolitaine de cette grande Prouince. On 
tenoit dans cette ville les Eftats , que les 
Romains appelloient Conuentus Proutnctu- 
rum, & les Gouuerneurs Romains tenoient 
là leur refidence. L’Empereur Claude, qui 
fucceda à Caligula, fit enrichir cette ville de 
colonies Romaines, auec les mefmes Priui- 



toyens Romains. 

En l’an de Noftre Seigneur 417. Gunta- 
lio & Genferico Roys des V vandales & 
Alans, ayant fubjugué l’Efpagne, paSTerenc 
en Afrique, détruisirent & Saccagèrent les 
deux Mauritanies , & principalement ces 
deux Villes Métropolitaines. Et en l’an 
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<597. les Alarbes ou Arabes dctruifîrent pres- 
que route l’Afrique : mais nonobftant cette 
deuxieme deftruélion , cetre Ville fut tou- 
jours habitée , & cela à canfe de fa bonne fi- 
tuation. Car la Mer bat fes murailles , & vne 
petite Ifle , diftante de la Ville d’vn traiél 
d’arbalefte , luy fertde Port. Les fortifica- 
tions en ce temps là eftoient très- bonnes, & 
le terroir tres-fertilej à caufe d’vne grande 
quantité de Fontaines qui arrofent les jar- 
dins. Ce qui fut caufe que cette Ville ne 
manqua jamais de Citoyens. Le change- 
ment du nom de lol-C&Jarta fut caufe par les 
Alarbes , qui conquirent l’Afrique : car ils 
l’appellerent, comme on fait encore à pre- 
fent, Algezjr / qui fignifie ijle, dautant qu’il y 
a vne petite Ille deuant la ville^ voulans dire 
par Algezir la Ville del’lfie:mais comme les 
Etrangers ne fçauentpas bien prononcer 
ce mot Alge^ir, les Italiens & les Efpagnols 
l'appellent Argile & les François Iger . 

Quand les Alarbes furent Maiftres abfo- 
lus de l’Afrique, & qu’ils firent la diuifioh 
de toutes les Prouincesî la Mauritanie Ce- 
farienne tomba en partage au Roy de Tre- 
mefen: auquel Roy ceux d’Alger payèrent 
long- temps tribut; iufques à cequ’Albu- 
feriz Roy tres-puiflant de Tunis , fe fit Mai- 
ftre de la Ville de Bugy , contraignant le 
Roy de Tremefen melme à eftre /on Tri- 
butaire. Le Roy de Bugy venant à mourir; 
il partagea fes Eftats à fes trois enfans , & 
donna au plus jeune, qui s’appelloit Habdul- 
la ville de Bugy, faifanc cette ville 
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comme la Métropolitaine de ce nouueau 
15 Royaume. Ge Roy Habdulhaziz fit la guer- 
re au Roy de Tremefen; ceux d’Alger fc/en- 
G- | tans incommodez de la guerre ,& voyans 
1{ que le Roy de Tremefen ( auquel ils 
h payoient grand Tribut) n’auoit poin* de 
i- foin , ny de forces fuffifantes pour les defen- 
£ dre; furent obligez de payer le tribut au 
^ Roy de Bugy; & ainfi ils fe dcclareret ennc- 
t* mis du Roy de Tremefen. Cette obeïdance 
dura iufques à ce que le Comte Pedro Na-* 
c-t üarro l’an de Noftre Seigneur 1509. gagna 
« pour le Roy d’Efpagnela ville d’Üran , & 
celle de Bugy. Ceux d’Alger craignans le 
:• mefme fuecez d’Oran & de Bugy , rrouue- 
J i rent à propos de fe mettre fous la protection 
K du grand Prince des Alarbes, appellé Selim 
:s Eutems , qui auoit toujours vécu dans les 
:t: campagnes d’Alger. Celuy-ey vint prendre 

lîw fa refidence en la Ville d’Alger , pour la 
® defendre. Ce qu’il fit quelques années, iuf- 
i- ques à ce que les Turcs par tyrannie fe firent 
a Maiftres d’Alger , comme vous verrez au 

:• difcours fuiuanr. 

Comment la Ville à' Mge r a ejlé mife fous la 
fuijptnce des Turcs . 

L ’Exercice ordinaire des Citoyens de la 
Ville d’Alger en cé temps là , eftoit d’é- 
cumer la mer auec leurs barques a rames. Et 
cet exercice s’augmentoit de iour en iour. 
L’an 1491. -auquel le Roy Ferdinand gagna' 

de 
de 

I ' • 


la Ville de Grenade , grande quantité 
Mores paiferent tant de Grenade, que 

E ij 
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Valence, & Arragon en Afrique, qui auoient 
cfté nourris en Efp'agne : de force que fça- 
chans les chemins , la langue,& le métier de 
la guerre , ils ne faifoienc qu’endommager 
auec leurs courfes les coftes d’Efpagne , de 
Mayorque , Minorque , Y viça , & les autres 
Ifles. 

Dés que la Ville d’Oran fut fubjuguce 
l’an 1509. Gomme nous auons dit cy-delfiis, 
le Roy Dom Ferdinand enuoya vne puif- 
fante armée nauale, pour détruire entière- 
ment la Ville d’Alger auec tous fes Corfai- 
res,& pour nettoyer la mer de cette nation 
Barbare. Ceux d’Alger voyans cette grande 
armée nauale , qui alloit fondre fur eux , fe 
rendirent au Roy d’Efpagne , s’obligeans a 
payer vn Tribut annuel : Et comme le prin- 
cipal fujet eftoit de détruire les Corfaires, 
les Efpagnols firent vn fort dans la Ville, où 
il y auoic toûjouts vn Capitaine auec deux 
cent foldats. Cette place fut toûjours bien 
garnie j tant de munitions de guerre, que de 
viures $ ce Fort feruant de bride aux Corfair 
xes & aux Citoyens. Pendant que ce grand 
Monarque vécut , ceux d’Alger payèrent 
leur Tribut , & fupporterent patiemment 
l'incommodité de ce Fort, fans auoir l’aflu- 
rance de murmurer feulement , iufques a 
l’an 1516. que ce Roy mourut. 

La mort de ce Roy les fit- refoudre de fe 
défaire de leurs voifins Chreftiens, & du 
Fort de fille, afin de ne plus payer le Tri- 
but annuel aux Elpagnols. Pour mettre leur 
delfein à execution, ils appellerent Aruch 
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Barberofla, qui eftoit alors à Higir, place ft- 
. tuée fur le bord de la mer Mediterranée, 
diftantede la Ville d’Alger , vers le Leuanr, 
i8o. milles Italiennesjle (upplians, comme il 
eftoit valeureux foldat ( car il eftoit en ce 
temps là fort renommé par les victoires ) de 
vouloir promptement venir à Alger aucc 
Tes Turcs &fes Galleres , pour lesdeliurer 
des Chreftiens , qui les incommodoienc 
beaucoup dans ce Fort , & qu’ils le recom- 
penferoient dignement de (on trauail. Bar- 
berofla ayant receu cette ambaflade, en fut 
fortaife, eftimant cette occafion propre 
pour fe faire Seigneur d’Alger j & pour ac- 
quérir quant & quant de grands Eftats dans 
la Barbarie. Il témoigna qu’il eftoit fort faf- 
chc de ce que les Chreftiens donnoient tant 
d’incommoditez à ceux d’Alger; & répondit 
qu’il n’y auoit rien au monde qu’il fouhai- 
taft plus que de les deliurerde cette mifere, 
& que dans peu de temps il les iroir fccou- 
rir. Les Ambaftadeurs réjouis & très con- 
tents de cette promefle , retournèrent -à 
Alger. 

Cependant Barberofla ne perd point de 
temps. Il enuoye dix- huit Galleres chargées 
de Turcs, de munirions de guerre & d’artil- 
lerie, & luy auee Les troupes Turquefques & 
Mores vint par terre. Selim Eutemi Sei- 
gneur d’Alger, & les principaux Citoyens 
eftoient fort aifes du prompt fecours que 
Barberofla leur donnait : ils allèrent au de- 
uant de luy vne bonne iournée hors la Ville; 
pour lefaluer , penfans qu’il venoit droit à 

E iij 
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Alger. Mais Barberofla s’excufa , difant que 
pour quelques affaires de grande importan- 
ce il deuoit permierément aller à Sargil^à 
éo. milles d’Italie d’Alger, fîcué fus là mer, 
vers le Ponent, promettant de retourner en 
bref, & de faire ce qu’ils defiroietn de luy, & 
encore dauantage. Surces entrefaites il s’en 
va aucc fes troupes par terre vers Sargil, 
-donnant ordre à fes Galleres, qui eftoient 
déjà à Alger , de nauiger incontinent vers 
Sargil, où eftoit Car-azan , vn de fes Capi- 
taines , qui auoit commandé quelques Na- 
vires Corfaires de fon efeadre. 

Mais comme ce Car-azan penfoit faire 
plus de profit, & acquérir plus d’honneur 
en commandant , que d’eftre commandé, il 
auoit débauché quèlques Nauires de Barbe- 
' roflà, & eftoit venu à Sargil, yfaifantdes 
courfes profitables fur la cofte d'Efpagne» 
par l’afliftance des Mores, qui demeuroienc 
là,prefque tous natifs de Grenade, & de Va- 
lence , & ils s’y eftoient retirez, quand Dom 
Terdinand conquit la ville de Grenade l’an 
"1491. Car-azan étonné de voir fi prés de luy 
Barberofla, trouua à propos de l’aller faluer, 
&de luy rendre les Vailfeaux & les foldats 
Turcs qu’il luy auoit débauchés: fe fiant que 
Barberofla auec cette fatisfaéfion feroit con- 
tent. Mais bien loin de cela } Barberofla' 
fans receuoir aucunes exeufes , fit en fa pre- 
fence trencher la refte à Car-azan., prit tous 
fes Nauires, Efclaues & meubles pour butin, 
& les Soldats Turcs furent incorporez dans 
fes troupes. Ht apres celà il contraignit le 
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j peuple à le déclarer peur leur Roy & pour 
leur Maiftre, Ec lailfant vne Garnifon de fes 
i> plus fidelesfoldats dans cette place, il retour- 
Ë na auec les troupes vers Algerj &fon armée 
il Naualeficde mefme. Eftant venu à Alger, 
tout le monde le congratula, & principale- 
1 ment Selim Eùtemi, logeant Barberofladas 
! ’fon Palais, luyfaifant tout l'honneur , & le. 
lt [: bon traitement , dont il fe pût auifer. 

j’' Ce politique Pirate voulant faire accroire 
;.œ qu’il n’eftoit venu à autre delfein , que pour 
l# E les deîiurer de la fujeélion des Chreftiens, Je 
lendemain qu’il fur arriué fît faire vne tren- 
T chée,& dreffer vne batterie pour battre le 
n - Fort des Chreftiens fur Pille. La batterie 
il «j eftant dcelfée, auant que de tirer , il enuoya 
•dire par vn Turc au Capitaine qui y com- 
■s mandoit, que s’il fe vouloit rendre, on luy 
’ jfë> donneroit des Nauires fuffifants pour re- 
tourner luy& tous fes foldats èn Êfpagne: 
| t , & en cas de refus, qu’on les tailleroit tous en. 

n pièces. Le Capitaine répondit à cette fom- 

B r mation, que c’eftoic en vain qu’on luy of- 

. froit des Nauires , & qu’on le mcnaçoitdé 

! la mort, & que cela n’eftoit que pour des 

’ poltrons. Barbetofla ayant entendu cette 

. réponfe, donna ordre de tirer continuelle- 

, mentjquoyquecettelflenefuft diftancede 

j la ville que de trois cent pas , les balles 110- 

. ! nobftanr faïfoient fort peu d’efFct, & cela 

s parce que fon artillerie confiftoit en petites 

pièces de campagne. 

| Au bout de vingt iours & autant de nuiefts 

qu’on auois continuellement battu le Fort 

E iiij 
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fans ancun effet;les Bourgeois d’Alger com- 
mencèrent à murmurer & à le plaindre ou- 
nertement,de ce qu’ils auoient introduits 
dans leur ville tant de Turcs, qui faifoienc 
des violences infuportables, & des menaces 
arrogantes aux Bourgeois. Le Prince Selini 
Eutemi eftoit las de voir le peu d’eftat que 
ÊarberolTa faifoitde luy, tant dans fon pro- 
pre Palais qu’en public , & Barberofla ne 
penfoit iour & nuit qu’aux moyens de fe 
rendre Maiftre de cette Ville & de Ton ter- 
ritoire. A la fin il prit refolution ( nonob- 
ftant la grande courtoifie qu’il receuoit ) 
de tuer l'on hofte Eutemi de Tes propres 
mains , & à force d’armes de fe faire décla- 
rer Royparfes foldats , & mefme de con- 
traindre les Citoyens d’Alger de le recon- 
Hoiftrepour tel. 

Pour executer ce deflein , fans quelque 
tumulte populaire , vn iour fur lemidy que 
Seliyn Eutemi entroit dans le bain de fon 
Palais, pour fe laner auant que de faire la 
Sala ou Oraifon du midy (comme c’eft la 
conftume des Turcs & des Mores , fuiuant 
leur Alcoran ) Barberofla qui eftoit loge au 
mefme Palais, entra fecrettement dans le 
bain allîftc d’vn defesgens: & trouuant le 
Prince feul, nud,& fans armes quelconques, 
il le fuffbqua & l’étrangla , laifiantle corps 
fur la place, & fe retiralècrettement du bain. 
Vn quart d’heure apres il retourna publi- 
quement au bain, & faifant l’étonné de voir 
le corps mort de fon hofte,il appella les do- 
meftiques, & leur dit que leur Maiftre cftuic 
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niortd’vne foibleflfe. Cela fut incontinent 
diuulguc : mais les Bourgeois connoilfans 
déjà le naturel cruel de BarberofTa, iugeans 
qu’il auoic efté l’autheur de la mort de leur 
Seigneur , fe retirèrent chacun dans leur 
maifon,craignans quelque tumulte ou quel - 
quemaflacre. D’autre parties Turcs eftans 
déjà auertis de ce qui s’eftoit pafic, parurent 
dans les rues armez : & par l’afliftance de 
quelques Mores menèrent Barbprofla à 
Cheual par les rues principales de la ville, 

& à haute voix le publièrent Roy d’Alger 
fans que perfonne y contredift. 

Le fils de Selim Eutemi , craignant la ty- . 
rannie ^Barbcrofl^aflifté de Tes Domefti- 
ques fe retira à Oran , où il fut bien recéu 
des Chreftiens. Ce Tyran ayant efté decla- , 
ré Roy par fes foldats,fit appeller par deuanc 
luy les plus riches Bourgeois, & leur promit 
de grandes franchifes & priuileges , s’ils le 
vouloient reconnoiftre pour Roy abfolu. Ce 
qu’ils firent plus par contrainte qu’autre- 
ment II commença incontinent à faire for- .4 
ger delà monnoye, à fortifier l’Alcaçar ( qui 
eft le nom d’vne forterefiedc la Ville ) où il 
fit mettre de l’artillerie & quantité de Turcs 
en garnifon Apres quelques iours les Turcs 
fe voyans Maiftres abfolus d’Alger, com- 
mencèrent à mal- traitter les Bourgeois, au 
commencement de paroles injurieufes, & 
enfuite en les volant ' publiquement j de 
forte qu’ils apperceurent clairement qu’il 
eftoit bien plus doux d’eftre tributaires des 
Cfireftiens, que fujeéts des Turcs. Le gou- 
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vtcrnement du nouueau Roy fut fi rude, que 
les. Bourgeois commencèrent feeretement 
d’auoir correfpondance auec le Capitaine 
qui commandoit le Fort fur l’Ifle, déclarant 
que leur intention eftoit de maflacrer tous 
les Turcs, & de payer derechef tribut au Roy 
d'Efpagne. Ce Capitaine leur promit afli- 
ftance. D'autre part les Mores du pays du 
defunft Prince Selim Eutemi promettoient 
aulfi afliftance aux Algériens , pour fe ven- 
ger tant de la mort de leur Seigneur , que 
pour s’exempter du grand tribut que ce 
nouueau Tyran Barberotfa leur faifoic 
payer. 

Les defordres de ce Pirate cauferenr vne 
ligue, qui fe fit entre les Algériens ^s Mo- 
res de Mutija ( Mutija efk le Pais de Selim ) 
& les Ghreftiens delà forterefie. Le com- 
plot fut fait, fçauoir que grande quantité de 
ces Mores vn iour deftiné entreroient dalns 
la ville auec des armes cachées, fous prétex- 
te de faire leurs marchandées, & qu’ils mec- 
troient le feu à vingt deux Galliotres qui 
eftoient à terre des deux coftés de la ville. Et 
quand les Turcs fortiroienr pouç éteindre 
le feu y que les Bourgeois fermeroient les 
portes de la ville, & au mefme temps que 
les Chreftiens de la forterefie de l’Ifle vien- 
droient auec de petites barques à la ville 
pour donner fecours aux Bourgeois. Mais 
cette enfreprife fut découuerte par la grande 
vigilance de Barbero/fa, quidifiîmula fage— 
ment ce qu’il fçauoit de leur deïïein. Et 
aufii-toft il redoubla les gardes une dans fes 
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Galliottcs qu’aux portes deJa ville, de forte 
que les Mores n’eurent iamais l'afteurance 
non pas de brûler les Galliortes, mais de les 
approcher. 

Vn certain iour de leur Juma ( c’eft 1 « 
Vendredy qui cft comme le Dimanche des 
Turcs ) ce nouueau Roy vint comme de 
couftume à la grande Mofquéepour di&ela 
, Sala, & comme les plus riches Algériens 
eftoient entrez^on ferma foudainement les 
portes fur eux: & grande quantité de Turcs 
le prefenterent alentour de la Mofquce j de 
forte que les Algériens fe trouuerent aflie- 
gez, & de cette façon prifonniers. Alors 
BarberofTa commençai déclarer qu’il con- 
noifloit & fçauoit très- bien leur deflein, Sc 
commanda qu’on les liaft pieds & mains. 
Ce commandement fut exécuté, & fans dif- 
férer dauantage il fit couper les teftes à 
vingt Bourgeois: qu’il iugeoit les plus cou- 
pables, & ietter les corps & les teftes dans 
les rues. Apres que ces corps & ces teftes 
eurent feruy de fpe<ftac!e.,on les enterra dans 
vn fumier. Tout celà arriual’an i j 17. Etde- 
puis ce temps là iufques à prefentles Algé- 
riens ont fouifert le gouuernement des 
Turcs de grc ou de force, fans aucune pa- 
role de contradiction ,& par confequent fit- 
. jets des Turcs. 

Enlamefme année 1517* le filsdeSelinx 
Eutemi ( lequel, corne i’ay dit, s’eftoit retiré 
à Oran) à la priere du Marquis de Comares 
General d’Oran par l’alliftance du Cardi- 
nal Francifc© Xlftxénes,, & dé tous les Con- 
' ‘ ^ vj ' 
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feils cî Efpagne, obtint vue armée naualc «le 
dix mille hommes , pour chaffer Barberofla, 
& les Turcs d’Alger: caries Confeils d’Ef- 
pagnc iugcoient qu’il n’eftoit point rai-' 
fonnable, que ce grand Corfaire Barberofla 
fe feruift d’Alger pour le refuge des Cor- 
faires &des Pirates, qui incommodoienc les 
Royaumes ^ voifins. Cette armée, fous la 
conduite d’vn Cheualier appellé Dom Fran- 
àfeo de la Vexa , & du fils deSelim Eutemi, 
arriua proche delà ville d’A’ger,mais il Juy 
furuint vn mal-heur, comme l’an 1541.* 
Charles V. Empereur: car vne grande tem- 
pefte le furprit de telle forte , que les Naui- 
res fe rompirent les vns contre les autres, & 
le refte donna en terre. Tellement que la 
plus grande partie de cette armée fut en- 
gloutie dans la mer , & les foldats noyez. 
Ceux qui auoient furmonté les dangersde 
ia mer, furent ou tuez des Turcs , ou faits 
Efclaues , & fort peu retournèrent en Ef- 
pagne. 

Ce malheur des Chreftiens augmenta de 

beaucoup le courage de Barberofla , & Je 
rendit plus redoutable que iamais: car par 
ce defaftre les forces du fils de Selim Eute- 
mi, le vray heritier du Royaume d’Alger, 
eftoient perdues , & luy fans efpoir de fe 
pouuoir remettre, &auflî les forces Chre- 
fliennes fort affoiblies. Tous ces heureux 
fuccez rendirent auflî Barberofla fi orgueil- 
leux, fi fuperbe , & fi influpportable , que les 
Alarbes , qui demeuroient dans le plat Pais, 
fous ia iurifdiélion de ce Royaume , fe 
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voyant fi rudement traitez par le gouuerrie- 
ment du Turc , fe refolurent de prendre 
pour leur Protecteur le Roy de Tunis:( c’eft 
vn Païs diftant d’Alger vers le Ponent de 
trente milles ) les Ambaffadeurs des Alar- 
bes traînèrent cette affaire aucc le Roy de 
Tunis appelle Hamid/ilabde- Ce Roy confi- 
’derant que BarberofTa deuenoit de iour en 
iour plus puiffant, & craignant ce mauuais 
voifiiij promit fecours aux Alarbes,à condi- 
tion qü’ils feroient la guerre enfemble à ce 
Pirate : & en cas qu’ils le puflent chaffer 
d’Alger , que les Mores donneroient ce 
Royaume a luy & à fes defcendans. Cette 
condition fut acceptée parles Mores. 

Le Roy Hamidalabde affembla dix mille 
Mores à chcual, tant de fes fujets, que de 
fes amis &eonfederez, & fit marcher cette 
armée au mois de Iuin de l’an 1517. yers 
Alger. Les Àlarbes de la Iurifdittion du 
Royaume d’Alger , voyans cette afmée, 
fe déclarèrent ouuerrement ennemis du 
Tyran. Ce qui fut caufe que cette armée 
s’augmenta de iour en iour , tant de Ca- 
valerie que d’infanterie. BarberofTa bien 
auerty de tout . ce qui fe pafToit entre les 
Alarbes & le Roy Hamidalabde , prépara 
les affaires pour la guerre, non feulement 
defenfiue , mais offenfiue. Toute fa con- 
fiance efloit en la valeur de fes Turcs Ar- 
quebufiers , defquels fes ennemis man- 
quoient. Il laifla le Gouuernement de la 
ville d’Alger à fon Frere Cheredin auec vne 
petite garnifon. Et pour affûter la ville., il 
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mena auec luy vingt des plus riches Bour-' 
geois. Il commença fa marche vers fes en- 
nemis auec mille Turcs Arquebufiers , & 
cinq cent Mores de Grenade & de Va- 
Jence. 

Barberofla ayant marché 12. lieues -vers 
le Ponent , rencontra l'armée ennemie : & 
la bataille fe donna fort rudement. Les 
Turcs & les Mores bien dreflez auec la bon- 
ne conduite de leur Chef, mirent en déroute 
leurs ennnemis. Le Rôy de Tunis voyant U 
confufion fe retira plus vifte qu’il n’eftoit. 
venu,& Baiberofla pourfuiuit fa viétoire,Je 
fuiuant iufques à Tunis, où leRoyn’ofa 
demeurer, de peur d’y eftreafliegé. Il fe re- 
tira de là vers le mont Atlas: & Barberofla 
•fans aucune refiftance prit la ville de Tunis, 
pillant tout ce que ce mal-heureux Roy 
auoit laiflc dans fon Palais; les foldats pil- 
lèrent les maifons des Bourgeois. Barbe- 
roffi demeura quelques iours pour fe rafraif- 
chir à Tunis, & fe fit peu de temps déclarer 
par force Roy de Tunis par les Bourgeois, 
qui eftoient reliez. La renommée de cetre 
iriétoire courut par route .J’Afrique : & com- 
me en ce temps là les Mores du Royaume 
de Tremefen (qui efl fitué à cinquante lieues 
de Tunis vers le couchant ) eurent quelque 
différend auec leur Roy: ils firent fçauoir à 
Barberofla, que s’il vouloir venir auec fes 
Turcs, ils le feroient Maiflre de la ville , SC 
de tout le Royaume. 

Barberofla a^aut entendu cette fauorable 

propofition, erût qu’il ne deuoirpas perdrç 
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i, vne fi be!k* occafîon ; il écriuit vne lettre . à 
Ton frere, qui eftoit demeuré à Alger , qu’il 
luyenuoyaft incontinent par mer dix pe- 
tites pièces d’artillerie auec leur attirails ce 
que fon Frere (ayantreceu l’ordre) accom- 
plit aufîi toft , luy cnuoyant cinq Galliotes 
chargées tant d’artillerie , que de poudre, 
bailes,& autres munirions. Barberofîa ayant 
rcceu cette prouifion de guerre, prit vne 
bonne quantité de viures , qu’il fît charger 
fur des chcuaux, & commença fa marche à 
grandes iournées vers Tremefcn. Beaucoup 
de peuples Mores, par où il palToit, luy 
rendirent obëïfIance,& quelques-vns lefui- 
uirent, fous elperancede faire quelque bon 
butin. 

Mais Aruch Barberofîa fe voyant fî auant 
engage dans ce Païs, eut peur que le Roy de 
Tunis , qui eftoit chafle de fon Royaume, 
ne retournaft auec quelques Mores pour 
recouurerfon Eftat^ & qu’il ne luy empfef- 
chaft fa retraitte'; ou bien que le General 
d’Oran ne fortift auec fes troupes , & ne luy 
coupaft chemin. Cela n’empefcha pas qu’il 
ne fift marcher, fes troupes dans le Pays, 
commandant à fon troifiéme frere, appelle 
Ifatc Benijoub de garder la Ville de Tunis 
auec deux cent Moufquetaires Turcs & 
quelques Mores. Il marcha quatre lieues par 
delà Oran, où il rencontra Abuziien Roy de 
Tremefen,qui ne fçauoit rien de l’infidelitc 
de fes fujet^mais eftant feulement auerty 
que Barb^Wfa venoir, il rrouuà plus à pro- 
pos de l’aller rencontrer en campagne auec 
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fes troupes, que de l’attendre, & de le lamec 
enfermer dans vne ville, ne fe fiant pas 
trop aux Citoyens de Tremefen. Son ar- 
mée confiftoit en fîx mille Cheuaux, & trois 
mille Fantalfins. 

Si toft que ces deux armées furent à la 
veue l’vne de l’autre, elles furent rangées 
en bataille à leur mode. La place eftoit fort 
propre: earc’eftoic la campagne rafe alen r 
tour d’Agànel. La bataille commença auec 
grande furie des deux codez: mais Barbe- 
jofla eut incontinent l’auantage , à caufe de 
la grande quantité d’Arquebufiers,& de fes 
petites pièces d’artillerie j de forte que les 
meilleures troupes du Roy furent defFaites, 
& luy contraint de fe retirer à Tremefen, od 
les Bourgeois fes fujets le prirent prifon- 
iiier, & luy trencherent la telle , deuant que 
Barberofla y pûc arriuer : & en uoyerent cet- 
te telle par leurs Députez à Bar berofia , auec 
les chefs de la ville , luy promettant , com- 
me ils auoient fait auparauant , obeïilance. 
Deuxiours apres ilfitfon entrée folemnelle 
dans Tremefen , confifquant les biens du 
Koydefunél, tant pour payer fes foldats, 
que pour faire quelques fortifications à la- 
dite ville: car il iugeoit que fon voifinage 
feroit peu agréable à ceux de la ville d’O- 
ran ( tout cecy arriua l’an 1517.) & pour 
«’aflurer il fit incontinent confédération 
auec Muieyhamet, Roy de Fez, luy promet- 
tant alfillance contre le Roy d^laroc, con- 
tre lequel Muieyhamet eftoit «^guerre ou- 
verte * à condition que Muieyhamet defen- 
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droit le Royaume de Tremefen contre les 
Chreftiens leurs communs ennemis. Bar- 
berolla peur jouir plus à loifir de fes vi&oi-r 
res j refîda route l’année 1517. à Tremefen, 
laiflant à Alger pour fon Lieatcnant fon 
fécond Frere Cheredin. 

Mais tous fes bons fuccez furent trompez 
par la Iuftice diuine , parce que fon troifié- 
me frere appelle Ifaac Benijoub, qui com- 
mandoit les nouuelles conqueftes de Tunis, 
& autresplaces , par fes grandes exactions 
& tyrannies eftoit deuenu odieux aux Mo- 
res du Pays : de forte qu’ils fe reuolterent , 
& le tuerenfc auec tous fes Turcs, excepte 
quarante, qui penfans fe fauuer furent tous 
taillez en pièces. Barberpifaregrettoit gran- 
dement la moft de fon frere , en différant la 
vengeance à vn temps plus propre. C’eftpit 
au mois de Septembrede l’an 1517. qu’en 
Efpagne arriua le Roy Charles ( qui fut 
apres Empereur ) auec vne puiflante armée 
nauale. Le Marquis de Comares eftant 
auerty de l’arriuce du Roy , alla en perfon ne 
luy baifer les mains , & luy donner vne am- 
ple relation de tout ce qui fe pafToit en Afri- * 
que. Et'commele Pirate BarberofTa feren- 
doit deiour en iourplus puiffant & plus re- 
doutable,il confeilla à fa Majeftc d’étein- 
dre ce nouueau feu. Et pour animer dauan- 
tage fa Majcfté, il mena auec luy Abuchen- 
men Roy de Tremefen , réfugié à Oran, 
lequel obtint de fa Majefté dix mille fol- 
dats , pour faire la guerre à Barberofla , & 
aux Turcs. Ce qu’ayant entendu le Pirate; 

- - - • v. V" 
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il demanda auec inftance fecours au Roy cfe 
Fez, conformement à leur confédération 
mutuelle: mais voyant que le fecours tar- 
doit à venir, & que le Marquis de Comares 
eftoit déjà à Oran , & qu’il marchoit auec 
fes troupes vers luy j il iugea à propos » fans 
plus attendre le fecours de Fez , de fortir de 
Tremefen auec 1500. Turcs & Andalous 
Arquebufiers,& cinq mille Mores à cheual. 

Mais confidcrant que ce nombre de iyoo. 
Arquebufiers eftoit incapable de faire refi- 
ftance à dix mille Chreftiens : ( car il ne fe 
fïoit pas trop à fa Caualcrie Morifque ) il 
refoîut de demeurer à Tremefen , attendant 
tous les iours le fecours du Roy de Fez. Mais 
quand le Marquis de Comares fut à la veuë 
de Tremefen, Barberoffa remarqua que les 
Bourgeois commençoient à branfer : c’eft 
pourquoy il prit la troifiéme refolution, qui 
futdefe retirer auec fes Turcs de nuit , fans 
en donner auis aux Bourgeois , & de fe reti- 
rer en fuyant vers Alger. 

• Cette refolution fut executée 5 mais à fem 
premier gifte le Marquis en fut auerty , le- 
quel auec quelques Arquebufiers le fuiuit 
auec vnç telle promptitude, qu’il l’attrapa à 
Kuidb lieues de Tremefen , au paffage d'vnc 
Riuiere,qui s’appelle Huexda. Barberoffa 
fé voyant chaufferies éperons de fi prés, 8 c 
tuer fes Turcs, fe feruit de ce ftratagem.ô, 
pour gagner du temps à palfer cette riuierè. 
11 fit femer furie chemin grande quantité 
d’argent , de vailfelles , & autres chofes de 
grand prix, croyant ainfi amufer les Chic- 
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fliens, tandis qu’il pafleroic la riuiere i mais 
ce valeureux Marquis encouragea Ce s gens 
de tant de viues raifons , qu’ils mépriferenc 
toutes ces richefles , pour prendre Barbe- 
rofîa vif, qui eftoir à la riuiere , comme i’ay 
dit, pour la pafîer , quand les Chreftieus 
chargèrent furieufement les Turcs .qui 
fuyoienr. Ce que voyant BarberofTa, il tour- 
na face vers les ennemis. Ce refoluant de 
mourir en combattant genereufement. Les 
quinze cent Turcs & BarberofTa p a rmy eux 
le defendoient comme des Lions j m?is en 
peu de temps ils furent tous tuez , & Te Ty- 
ran BarberofTa auiîi. 

Icy finirent tous les grands defTeids de 
BarberofTa , qui futlepremier^ui introdui- 
fit les Turcs en Barbarie, & leur enfeigna le 
moyen de tirer les richefïes du Ponent,don- 
nant le commencement à ce que les Turcs 
tiennent aujourd’huy en Barbariè. Le Mar- 
quis de Comares tres-content de cette vi- 
ctoire, retourna à Tremefen auec latefte 
de ce Tyran Tur vne pique pour trophée; & 
fans aucune contradiction du peuple, il mit 
le Roy Abuchen-inen en pofleffion de Ton 
Royaume. Et quatorze iours apres cette ba- 
taille le Roy de Fez Abdedu arriua proche 
de Milta auec vingt mille Mores à chcual, 
pour donner Tecours à BarberofTa. Mais 
ayant entendu la defFaite de Ton armée auec 
fa mort, craignant vn femblable malheur, 
il retourna par le mefme chemin qu’il 
eftoit venu ; & le Marquis laifTant le Roy de 
Tremefen rétably en TonRoyaume,retourna 
à Oran, 
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Vous voyez icy la mort de Aruch Baf- 
beroffa, apres auoir demeure quatorze ans 
en Barbarie, faifant d’incroyables domma- 
ges aux Chreftiens par mer , & aux Mores 
de Barbarie encore plus grand mal par rer- 
re : car il eft le premier qui les a réduits en 
l’eftat, où ils font maintenant, d’eftre fujets, 
& comme àdemy Efclauès des Turcs. Les 
nouuelles de la mort d’ Aruch Barbcroffa en 
peu de iours furent annoncées à Cheredin 
Barberofla, frere Cadet du defunCt, qui goii- 
ucruoit l’Eftat d’Alger. Ce qui luy fut dou- 
blement fenfible; pour la mort de fon frere, 
& parce qu’il craignoit que le Marquis vi- 
ctorieux ne le vint aflieger dans la ville 
d’Alger mefme : il prit donc refolution d’a- 
bandonner la place , & de fe retirer auec n. 
Gaüotes vers le Leuant, Mais quelques Cor- 
faires luy confeillerent d’attendre encore, 
pour voir où les Chreftiens victorieux pren- 
droient leur marche. Et voyant que le Mar- 
quis eftant de retour à Oran , fît embarquer 
fes gens pour retourner en Efpagne : les fol- 
dats Turcs auec les Corfaires élurent Che- 
redin pour Roy & Capitaine general du 
Royaume d’Alger j suffi fa grande capaci- 
té meritoit la fuccefïîon de fon frere. 

Eftant mis en pofleflion de ce Royaume, la 
première chofe qu’il fît, fut d’enuoyer vne 
gallere auec quelques lettres au grand Sei- 
gneur, luy donnant à entendre la mort de 
fon frere, & pour luy demander protection 
& fecours 'contre les Chrefliens, promettant 
de paj er Tribut, ou de remettre ce Royaume 
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entre Tes mains, auec tout ce qu’il pofledoit 
en Barbarie. Legrand Seigneur ayant eu- ' 
l \ tendu cette nouuclle , non feulement y rc- 
J pondit, mais il luy enuoya vn feeours de 
deux mille Turcs , acceptant l’offre qu’il luy 
faifoit,à fçauoir qu’on mettroit entre les 
t; mains la ville d’Alger auec fes Eftats. Tout 
^ cecy arriua au commencement de l’an 
t iji?. 

Vous voyez donc icy quand & comment 
la ville d’Alger eft venue entre les mains des 
;1 Turcs. Il m’a fembléà propos de raconter 
en peu de mots cette pettite Hiftoire: parce 
* 1 . que i’ay veu fouuent des perfonnes medio- 
r crement verfées manquer aux Hiftoires, 
a croyans qu’Aruch BarberofTa auoit fait ces 
* * conqueftes en Barbarie en qualité de Gene- 
; ral du grand Seigneur : mais il lés a faites 

( pour fon propre intereft , fans aucun autre 
titre que de Pirate de mer , & de Tyran par 

terre. . 

L’an if jo. Cheredin fe ’trouuant fort in- 
commodé à caufe de la forterefTe, que les 
Chreftiens tenoient fur l’Ifle deuant le» 
îort , refolut de rafer certe ForterefTe à 
coups de canon , & apres de faire vn Port de 
K la ville iufques à l’Ifle : qui eftoit le mefme 
defTein qu’Aruch auoit l’an 151 6, car cette 
ForterefTe eftoit caufe que les Nauftes 
eft oient obligées de fefauuer à vn coftedc 
la ville proche la Porte de Babafcon , en 
fort grand dangçr de périr auec la moindre 
f tcmpefte. 

Cheredin BarberofTa pour Te rendre mai- 

i; ’ • 
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ftre de cette Forterefle , commença Ton en- 
treprjfepar ce ftratagefme : Deux garçons 
Mores, par (on ordre fecret , s’ailerent ren- 
dre à ceux de la Forterefie, difans cju’ils vou- , 
loient fe faire Chreftiens. Ils furent bien 
receus , & le Capitaine qui commandoit 
dans la Fortereffe, appelle Martin de Vargaiy 
les prit en fa mailon , & les fît .catechifer 
pour les rendre capables de receuoir le faine 
Sacrement de Baptefme. Et le iour de Paf- 
qüe , quand le Gouuerneur & tous fes fol- 
dats eitoient àl’Eglife, ces deux garçons 
allèrent fur vne petite tour , d’où ils donne» 
rentle lignai à ceux delà ville auec vn dra- 
peau 5 ce qui fut veu par vne feruante du 
Gouuerneur , laquelle aufli toft fut auertir 
fon Maiftre de cette trahifon , lequel fortit 
incontinent de l’Eglife auec tous fes foldats; 
& craignant les ennemis, il mit ces deux 
garçons en prifon , & les fît incontinent 
pendre tous deux à vne eminence , d’où 
ceux de la ville voyoient ce fpedfacîe. 

Cheredin Barberofîa en fut auerty fur 
l’heure , dont il fut fafchc extrêmement, 
comme fi cela eut efte fait au mépris de la 
Religion Mahometane. Il enuoya vn Efquif 
de paix à la Forterefle, auec. vn Renegat, ap» 
pelle Mlcade Huait , pour demander au 
Gouuerneur s’il fe vouloir rendre, qu’on 
feroir bonne compofition à luy & à fes 
gens, autrement qu’on les feroit paflêr par 
les armes : le Gouuerneur fi& reponfe , qu’il 
cfhoit étonne que Cheredin Barberofîa , fi 
eftimepour fon expérience dans les armes, 
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ne fçauoit pas bien qu’il âuoit affaire à des ' 
Efpagnols , qui eftiment l’honneur, & fe 
moquent des menaffes de leurs ennemis. 
De plus, qu’il eftoit de la maifon de Vargas., 
qu’il ne faifoit pas gloirede l’antiquité de fa 
nobleffe , mais profefiîon d’imiter la vertu 
héroïque de Tes anceftres , & qu’excité de 
ce bon defir il attendroit tous les effort3 de 
fcheredin Barberoffa , & qu’il monllreroit 
Jes armes à la main , qu’il eftoit fidele à Ton 
Dieu,& à fon Roy. 

Cheredin ayant receu cette réponfe, fit 
prendre quelques groffes pièces d’artillerie 
d’vn Galion François, qui eftoit par cas for- 
tuit deuant Alger , & quelques pièces q'ui 
auoient efté fondues à Alger à ce mcfme 
deffein,ily auoit quelques mois. Ilfitdref- 
fer vne batterie le 6 . iour de May de l’an 
1530. auec laquelle il fit battre cette forte- 
reffe quinze iours & autant de nuits fans 
çeffe: & comme la dift.mce n’eft que de 100. 
pas, pu enuiron , les Moufquetaires ne cef- 
ferent de tirer continuellement j de forte 
que le 1 6 . de May, les murailles eftans pres- 
que toutes abatuès , & grande quantité des 
affiegez ou tuez, ou bleffez, Cheredin s’em- 
barqua auec 1300 Moufquetaircs & Archers 
Turcs dans 14. Galiores 5 & eftans arriuez à 
la Fortereffe , ils mirenr pied à terre fans 
aucun obftacl-e : car le Gouuerneur eftoic 
blefte auec 53 . foldats,dont la plus grande 
partie eftoient bleft’ez ou fort fatiguez, com- 
me on peut facilement conjcfturer, ayant 
efté feize jours en alarme continuelle. 
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Le Capitaine Martin de Vargas Ce ren- 
dit fous quelques conditions, & au bout de 
trois mois qu’il eut efté en prifon , il fut tué 
en la prefence de Cheredin , fans aucune 
raifon coups de bafton * c’eft ainfi que 
mourut ce valeureux Capitaine , emportant 
au Ciel la couronne du martyre, & laiflant à 
fes fucceffeurs yn exemple de valeur & de 
fidelitéjlefquelles vertus font tellement en- 
racinées en cette illuftre famille , que iuf- 
ques à maintenant on trouue icy au Païs- 
bas des Cheualiers,non feulement heritiers 
de cette Maifon illuftre , mais auflï imita- 
teurs des vertus de leurs anceftres, & qui fer- 
uent à rVniucrs d’exemples de valeur & de 
fidelité. Apres le maflacre de ce braue Ca- 
pitaine, il fit faire par les Clireftiens Efcla- 
ues vn mole depuis la ville iufques à la For- 
terefle , qui fut acheué au bout de deux ans. 

La situation , Force , & Police de U Ville 


A Situation decette fameufe demeure 


des Corfaires eft furie panchant d’vne 
Montagne , laquelle s’éleue peu à peu de- 
puis la marine dans le Paj's , reprefentant à 
ceux qui paflent fur la mer les degrez d’vn 
theatre, la variété des édifices , qu’on y voit 
prefque entiers, & fait trouuer la veue fort 
agréable : il n’y a point de maifon , de la- 
quelle on ne puilfe voir toutes les autres, de 
quelque part que l’on tourne les yeux, 

quand on eft fur les terrafles d’icelles, dont 

* 


d'sîlger. 
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elles sot couuertes. Elles jouïilentauflï toutes 
du plaifir de pouuoir porter la vcuè',en mer 
.iufques à la circonférence de la Sphère. La 
figure en eft prefque quarree, ayâc quelques 
trois mille pas de tour. Les murailles font de 
brique, bafties à la façon ancienne, de for- 
tifier auec depetircs tours quarrées:les fofiez 
font larges feulement de leizepas, & pro- 
fonds d vne pique, fecs, pleins d’ordures, & 
mal en tretenuSjSâs eftre couuerts d’aucunes 
fortifications au dehors ; toute la ville eft 
commandée des Collines qui l’enuiron- 
nent ; les murailles ne peuuenc feruir aux 
Habitans d aucune defenfe, dautant qu'il 
n y a aucun terre-plain derrière , mais le 
manquement de place en la ville les a con- 
traints démettre les maifons fur les ram- 
parts, dont ils feruent de parois. Les rues 
font fort étroitres , & fe ferment de nui (fl 
auec des grilles de fer , hormis la principale, 
qui trauerfe la ville des la porte de Babaloer, 
entre la grande Mofquce & le Palais du 
Bafia, iufques à la porte de Babazon ,1a quel-, 
le eft fans aucune clofture. Il y a pluficurs 
Mofquées jle Palais du Bafla eft vn bafti- 
ment public pour ceux qui font pourucus de 
cette Charge, fort bien conftiuit à la mo- 
derne.Depuis l’an itfj-o. vne partie de lagar- 
nifon eft logée en cinq grandes maifons 
publiques, bafties en quarrc,auec vnegran- 
de court au milieu , laquelle peut feruir de 
place d’armes ; la grandeur de chacune d’i- 
celles contient enuiron 6oo.foldacs,Jefquels 
ont chacun leur demeure particulière fans 
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lien payer: les foldats les mieux accommo- 
dés, loiient vn apartement en d’autres gran- 
des maifons de très bonne fabrique mo- 
derne, qu’ils appellent Fondottcjues , qw 
appartiennent aux particuliers. Le Chafteau 
.qu’ils appellent u4lcazjtb*r> n’eft autre choie 
que la partie de la ville, qui regarde le midy, 
coupée & retranchée d’vn mur , qui com- 
mence depuis le rempart qui eft à 1 Orient, 
iufques au rempart qui eft à l’Occident. A 
trois cent pas de la ville , il y a dans la mer 
vne petite Ifle, laquelle l’an 1530. lut jointe 
â la ville par vn mole, fait pour là feurete 
des Nauires & des Galeres, laquelle au com- 
mencement de l’année 1^61. a elle em- 
portée d’ vne furieufe tcmpefte auec la perte 
de plufieurs vai fléaux & Galeres. Il y a en- 
tore quelques forterefles de peu de' confi- 
deration hors la ville, dont la principale Clfc 
celle qui fut baftie par Afan Balla, l’an 1545. 
à :700. pasdcla ville , fur vne colline , au 
mefme lieu , où l’Empereur Charles le 
Quint auoit planté fa Tente l’an 1541. Près 
de ce lieu eft la fource de la Fontaine,laquel- 
le fournit à la ville l’eau douce qu’on y à 
hefoin , fans en auoir autre que de la pluye 
conferuéeen quelques Cifternes : elle eft 
conduite fur des arcades à la Romaine , & fe 
diuife dans la ville par des tuyaux fous ter- 
re, lefquels remplilîent les Referuoirs qui 
font en plufieurs endroi&s. tant au haut 
qu’au bas de la ville , iufques auprès de la 
porte de la marine , ou toutes les branches 
fs rafiemblent su va tuyau , lequel porte le 
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.r eftç de l’eau à la mer, ou les Vailfeanx & les 
Galeres viennent prendre leur prouifîon 
necefTaire.il y a à chaque Referuoir vne ca- 
nnelle, qui verfe continuellement de l’eau de 
cette fource auec vn gobelet , qui y eft atta- 
ché, pour la commodité de ceux qui veulent 
boire. Ceux qui défirent auoir de l’eau de 
ces Fontaines , font obligez de garder leur 
rang, & d’attendre leur tour , horfmis les 
Iuifs, lefquels doiuent auoir patience & cé- 
der atout Efclaue, qui vient apres eux,& d’y 
aller les derniers. L’eau qui coule à terre, 
entre dans les troux qui font auprès de ces 
Fontaines, & va dans de certains conduits 
& cloaques fous terre , qui emportent auec 
eux toutes les immondices des priuez de la 
ville, qui répondent tous fur ces cloaques, 
lefquels de tous les endroits de la ville s’r- 
niflenten vne feule, auprès des trois portes 
des Magazins , où toutes ces ordures rou- 
lent en la mer continuellement iour 8c 
nui<ft. Les cent mille âmes qui compofent 
le'peuple de cette ville,fe partagent en dou- 
ze mille Turcs foldats de la garnifon ordi- 
naire, trente ou quarante mille Efclaues de 
toutes les Nations du monde, & le refte 
Bourgeois Algériens, Mores, Morifques, & 
Iuifs , & quelques Marchands Chreftiens. 
Lefouuerain gouuernement de tous ceux- 
là eft chez le Balfa, lequel ne fe fafche point 
d’eftre flatté du nom de Sultan. Il recon- 
noiftle grand Seigneur de bouche , mais il 
tient fort peu de compte de fes ordres^ de 
fcspalfepoys, ou des Traitez qu’il a faits 
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auecles autres Princes bouuerains , s il ne 
les a auoüé. La foldatefque luy eftplus re- 
doutable que le grâd Seigneur, aulTi n a-t-il 
autre loin que de leur faire liurer prompte- 
ment la paye au renouuellement de chaque 
Lune, fans laifler écouler trois heures, s il ne 
veut eftre maflacré , on à tout le moins nus 
ènprifon. Les Finances pour cet eftet luy 
reuiennent des tributs que les Alarbes & 

auelquesRoytelets, Mores d’Afrique des en- 

uirôs d’Alger , luy payent, des contributions 
du peuple , & du tantième des pnfes. Le 
Bafia doit predre garde a ne pas «ceder fon 
droift,& de ne prendre pas plus qu il ne .uy 
appartient, à peine d’attirer fur luy la Furie, 
des foldats , laquelle luy ptonoftiqoe vne 
mort inéuitablci comme elle fit 1 an 1661 . au 

mois de Septembre à Ramadan Bafla au- 
quel & à zS. perfonnes de fon Confeil , les 
foldats coupèrent la gorge , icttans es 
corps aux chiens dans la rué, pours’eltre 
fait adjuger par ceux de fon Confeil vne 
portion de bled d’vne piife, plus grande que 
n’eftoit fon droiél de tantieme. Le relie de 
fonConfeil eftant contraint de s’enfuir vers 
la marine, où ils s’emparèrent d’vne barque 
de Pefcheur , auec laquelle ils s cloignerent 
de terre , & de la furie des foldats mutinez, 
mais ils furet pris desMaltois. Apres cet ex- 
ploit les Soldats tirèrent de prifon vn autre 
Bafla, qu’dis auoient emprifonné, il y auoit 
quelques années, pour n’auoir pas ponctuel- 
lement payé la folde ,& luy donnèrent de- 
rechef le gouuernemegt en l’exhortant a 
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bien-faire» ce qu’il oublia trois iours apres, 
ne Longeant qu’à Ce vanger d’vn Aga ou 
Maiftre de Camp , lequel auoit pourfuiuy 
fon -premier emprifonnement : & pour 
exécuter fon deflein, il promit dix mille 
Patagons à deux foldats , à condition d’af- 
fàffinerfon ennemy; ce qu’ils entreprirent, 
& allèrent auec refolution chez l’Aga, & 
demandèrent à luy parler. L’Efclaue Chre- 
ftiem natif de Majorque, qui leur parla, 
iugeant à leur mine & aux cimeterres qu’ils 
auoient, contre la couftume des foldats, qûi 
ne portent que delongs couteaux, lors qu’ils 
vont par la ville , qu’ils cachoient en leur 
cœur quelque mauuaife entreprife, répon- 
dit que fon Patron eftoit forty, encore qu’il 
nelefuftpasj & le rapporta auffi-toft à fon 
Maiftre , qui ayant defcouuert le deffein du 
Baffe, en fit Tes plaintes aux foldats, qui fe 
mutinèrent, fefaifirent de fa perfonne, & 
l’enfermercnt entre quatre murailles ou- 
nertes pardefius , fans y biffer plus d’efpa- 
ce que de pouuoir eftre affis , auec vn trou 
pour luy bailler à manger. L’Aga remercia 
les foldats de leur prompte Iuftice, s’offrant 
pour Baffe , auec promeffe d’augmenter leur 
paye d’ vne double par LunCj ce qu’ils acce- 
ptèrent. La neceffité de cette prompte paye 
oblige le Baflà de n’auoir autre but en toutes 
fes allions que d’aüoir de l’argent , foitpar 
iuftice ou par violence, par rupture de trait- 
tez, ou par vne mauuaife interprétation d’i- 
ceux. Cette derniere raifon fut la Caufe que 
faMajeftc de la grand’Bretagne en Aouft 
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2é6i. •enuoya fou Admirai Milord Montagu 
auec dix-huidl Nauires de guerre deuanc 
Alger» pour demander réparation de ce que 
les Corfaires auoient enleué hors des Vail- 
feaux de fes Sujets les ..perfonnes qui n’e- 
ftoient point Anglois, auec leurs Marchan- 
dées, contre la paix faite auec l’Angleterre# 
L’Admirai arriua deuant cette ville le.ix. 
d’Aouffc i66j. enuoyant en terre fon Lieute- 
nant auec lettres de creance, pour faire fes 
plaintes au Baffa, & à la Duane j mais l’Ad- 
ntiral n’eut point d’autre latisfaéHô,que d’a- 
uoir retiré de la Ville le Gonful Anglois , SC 
fait gre&er fur les ballimens d’icelle vrx 
nombre de balles de fon Canon. Ce Bafla 
'trompe fouuent fes Confederez , & prend, 
leurs Marchandées, forçant à coups* de ba- 
fton les Maiftres des Nauires de confelfer 
que les biens chargez appartiennent à d’au- 
tres Nations $ ou s’il n’vfe de cette rigueur, 
l’on fequeftre les biens fur le mefme fujet; Sc 
pendant qu’on fait mine de vérifier le fait, 
on vend le tour, & puis fous quelque mau- 
uais prétexté , l’on déclaré la prife bonne. Et 
pour auoiier la vérité, il efb très- difficile au 
Bafla de bien obferuer la paix, auec quelque 
Nation que ce foit, s’il veut eftreaymé des 
fbldats, dautant que le tantième qui luy re- 
uient des prifes, fait la plus grande fojTime 
de fes Finances ; ce qui ne feroit pas, s’il ob- 
feruoit- exa&ement la paix auec quelque 
Nation, laquelle auroit tout le trafic par la 
nauigation libre, & ainfi il y auroit fort peu 
de prifes fur ks autres Nations J Sc l'on 
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ytfuenu de tanticme fe reduiroit a vne petite 
fomme , ou à rien. Les nooc. foldats , auf- 
quels confident les forces ordinaires duBaf- 
fa , fontprefque tous Renégats, gens per- 
dus, fans Religion & fans confcience, fugi- 
tifs de la Ghreitiécé & de laTurquie pour l‘e- 
normité de leurs crimes, aufquels cette ville 
fert d’azylc & de refuge, mefme contre la ' 
çolere du grand Seigneur , comme i’a y veu 
l’an 1640. a mOn arriuée à Alger , lors 
que l’on me monftra Sigala , fils de ce fa- 
meux Admirai , Renegat Génois du mefnie 
nom , lequel s’eftoit réfugié en. cette ville, 
pour éuiter d'eftre eftranglé, comme.c'elï 
leur eouftume, à caufe qu’en l’an i 6 $ 6 . cftunt 
commande par le grand Seigneur, d’efeor- 
ter auec vne efquadre de Galeres les Nauires 
du tribut annuel d’Egypte , & des autres ri- 
cheffes qui- s’y ioignent pour la feureté ; il 
auoic abandonné fes Galeres , & eftoit def- 
cendu à terre , pour s’amufer aux femmes, 
& pour faire bonne cherc } & pendant fou 
abfence les Maltois prirent l’occafion d’en- 
leuer celuy des nauires qui portoit le Tribut 
Sc les plus pretieufes marchandifes , ce qui 
auoit contraint Sigala de fe fauuer auec fà 
galere à Alger, où il s’enrrerenoit de ce qu’il' 
gagnoit en cour fe., iufques à la mort du Sul- 
tan Amurat , & qu’il eut obtenu pardon du 
Sultan Hybraïm fon frere & fucccffeur. Les 
Soldats obferuent les ordres du Bafla s’ils 
les approuuent , ils l'obligent de les changer 
s’ils n’ont pas enuie de les fuiure , & com- 
mandent plus au Baifa, qu’ils ne font com- 
mandez de luy. ï iiij 
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L’an 1641. vn Roy tributaire d’Alger refu- 
fa de payer le Tribut , fe mettant en campa- 
gne auec vne armée, leBaflaYfouf n’auoit 
pas enuie de luy faire telle s’excufant fur 
lion indifpofition 5 mais fon excufe ne fut 
point receuë, il fallut y aller,s’il vouloir con- 
feruer fa vie & fa Charge: les foldats neant- 
jnoins luy firent la grâce défaire le voyage 
auec la commodité d’vne galere autant qu’il 
fe pouuoit ; mais comme ils auoient la pen- 
fcc,que le Bjfla les abandon neroit par 1a fui- 
te , ils l'accompagnerent d’vne autre galere 
mieux équipée de vogueurs & de foldats, 
auec ordre de contraindre le Balfa à re- 
prendre terre au lieu àfiigné , ce qu’il fit fans 
répliqué. 

Il y a des Renégats de toutes les Nations 
Chrefliennes , ayant trouué de mon temps 
entr’eux plus de trois mil François. Autre- 
fois les Renégats ne pouuoient feruir de fol- 
dats entre les Turcs & les Ianiffaires , & les 
Turcs & les laniflaires ne pouuoient aller en 
courfe, mais Mahomet BalTa , pour remé- 
dier aux ialoufies & aux querelles qui en ar- 
riuoient , reconcilia les Renégats auec les 
Turcs, permettant l’an i;68 aux vns &aux 
autres la folde & la courfe fans différence.. 
Les Mores, les Morifques, les Algériens, 
les fils des Turcs nez d’Alger , les Iuifs rené- 
gats , ne font point receus pour eflre Sol- 
dat? j mais les Iuifs qui veulent feruir deuant 
que de renier, mangent du lard, & difenc 
que.par ce moyen ils font deuenus Chre- 
Ûiens, & alors ils renient auec les folem- 
nitez que font les Chrefticns. 
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Le gage des foldats eft de huiét doubles 
Morilques par Lune, comme nous difons 
par mois , chaque double vaut douze patars 
de noftre monnoye, félon le nombre des 
années de feruice, s’accroifTentles doubles 
du gage, Sc ils reçoiuent tous les ans vne 
double parLune plus qu’auparauanr.De mefi* 
me , s’il eft nay au grand Seigneur vn fils de 
la Sultane , vne double j fi quelque foldat a 
tué fon ennemy en efcarmouche , & s’il en a 
apporté la telle , vne double $ s'ils ont quel- 
que rencontre d’importance aueclesAlar- 
bes rebelles , le Bafla leur promet vne double 
par Lune d’augmentation : mais toutes les 
doubles accrues par Lune ne peuuent excé- 
der le nombre de quarante. 

Les foldats libres ont plus de priuilege que 
ceux qui font mariez, ceux-cy n’ont point 
de pains par iour , les libres en ont quatre. 
La paye doit eftre exaéle & precife , comme 
i’ay dit cy-deuant. La crainte qu’ils oqf des 
Chreftiens n’eft pas laraifon pour laquelle 
le Balî’a entretient vn fi grand nombre de 
foldats, mais c’eft afin qu’il fe rende redou- 
table à ceux d’Alger , aux Alarbes,& aux pe- * 
tirs Roys , qui luy payent tribut , contre les- 
quels on les enuoye , s’ils ne viennent allez 
toft eux-mefmes. Les foldats font peu ou 
point de garde dans la ville d’Alger, mais vn 
Guet qu’ils appellent Mefuartyiaït routes les 
nuiéts la ronde par les rues, auec zy. perfon- 
nes. Aux portes il n’y a que deux ou trois 
hommes. En Efté Alger eft prefquedepour- 
ueu de garnifon , car vne partie des foldats 
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eft lors à Tremelèn , Bugy , Sargel , & atti- 
trés places qui dépendent d’Alger 3 ils ont 
couftume de changer fouuent les garnifons, 
& de rer.uoyer celle d’vne place à l'autre. 
Vue autre eft enuoyéepar bandes de cinq ou 
£xcent, trente oa quarante lieues dans le 
Pays-, pour preffer les Alarbes, & pour rcce- 
uoir le Tribut :& la plus grande partie eft 
occupée à la courfe fur la mer. ^ 

le vis l’efté de l’an 16 41. que les 65. Naui- 
tes Corfaires & quatre Galeres , qui furent 
lors en mer , chacun à fa fortune, eftoient 
prefque tous équipez des foldats de la garni- 
ion. Le relie qui ne vont point en courfe,n/ 
aux polies cy deffus fpecifîez,font à leur ai- 
fe , & fe vont diuertir en leurs maifons des 
■champs , à deux ou trois lieues de la ville. 
Les Bourgeois & les originaires duPays,font 
ennemis irréconciliables delà garnifon* 

Il n'y a qu’vn Confeil , qu’ils appellent la 
Dttane, lequel auec le Bafla refoud toutes lesi 
affaires d’Efiat & de Iuftice. Ce Confeil s’af- 
lémble ordinairement trois fois la femaine 
dans vne galerie du Palais du Baffe; Il eft 
compofc de 40. perfonnes. Le Baffe eft affis 
comme les Tailleurs fur. vne table,de la hau- 
teur de deux pieds , éloignée du mur,cou- 
uerted’vn tapis velu,& ti longue, que douze 
des principaux y peuuent predreplacc,de la 
meftne façon que celle du Baffe , fïx à drorte, 
& fîx à gauche; le refte des Confeillers fe tië- 
nent debout, rangez aux deux bouts de la ta- 
ble, au trauers de la galerie, formans vu 
cercle , auec le fcuïl de l’Arcade. Le Bail» 
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tient le plus fouuent dans fa main vn Efuen- 
« tail de plumes : c’eft luy qui prononce fur 
l’affaire délibérée, & la pluralité des voix 
l’emporte j mais ils ont cela de particulier, 
qu’ils recommencent à recueillir les auis de 
tous , tant que quelqu’vn , encore qu’il foie 
Je dernier,aura allégué de nouuelles raifons, 
pour , ou contre. Ce Confeilprend connoif- 
fance de toutes les caufes des foldatsrlesPro- 
cez des Bourgeois fe terminent deuant le 
Caya feul , qui eft comme le Lieutenant du 
BafTa, chacun doit pourfuiure & defendre fa 
caufe en perfonne, fans aflrftance d’Aduo- 
cat , Procureur , ou Greffier.Les fameux Lar- 
l tons , homicides , & autres grands criminels 
font punis de morr,s’ils font Mores ouluifs/ 
mais les foldats font fupportezde leurs Agas, 
qui trouuent toujours des excufes,fi le deli<ft 
n 'eft contre vn autre foldar. Vne accufation 
; prouuée par deux témoins , fuffit pour la 
condamnation. Celuy qui perd fa caufe, re- 
çoit quelques coups de bafton par deilus l’o- 
bligation , d’accomplir leingé. Si l’accufa- 
tion eft trouuéemalicieufe,l'Accufateurdoit 
porter la punition conforme au crime ir^. 
pofé. Le péché abominable n’eft point pu- 
ny. Pour ce quji regarde les grimaces de leur 
Religion , elles font femblables aux autres 
de toute la Turquie. Voila brièvement l’c- 
ftat & le gouuernement de la ville d’Alger, 
en laquelle les . miferes de l’efdauage ont- 
consômc la vie de fix cent mille Chreftiens, 
depuis, l’an 1^3^. que Cheredin Barberofla l’a- 
mit fous fa puiflance. On 11c peut 
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ncr la raifon , pourquoy fon gouuernement 
fi mal ordonné, a pû durer fi long-temps* 
rendant ce trou redoutable à route l’Europe^ j 
veu que fon afliette , munition , & forterefie 
ne font aucunement confiderables. I’adaouë' 
que les Princes Chrelliens auront toujours 1 
iaifon de fe fouuenir de l’entreprife de ce ( 
grand Monarque Charles le Quint , faite fur ' ; 
cette ville l’an 1*41. auec vne ilfue infortu- 
née j mais i’efperc que cela ne détournera 
pas leurs genereufes penfees , de trauailler j 
au bien de la Chreftienté. Plulîeurs accidens 
concoururent au voyage de ce grand Empe- 
reur , quifcpeuuent éuiter, ou font parti- j 
culiers à cette expédition j la faifon pour l’c- , 
xecution de la prife d’Alger fut l’Automne, , 
auquel la mer Mediterranée n’eft pas moins , 
troublée que les autres, pour les tempeftes & j 
les orages, lefquelles coupèrent les viutes a | 
cette armée , & mirent à fond le bagage, & 
l’artillerie. Li garnifon efloit pour lors tou- ] j 
te d; retour, les vns de leur coarfe, les au- 
tres de leurs expéditions fur les Alarbes & 
les tributaires - la diflënfion des Capitaines 
l’Empereur y concourut aullî j & nonob- 
nant toutes ces trauerfes , Afau Bafla Capi- 
taine genereux , Renégat natif de Sardai- 
gne , éleué par Cheredin Barberofia. , & tout 
le peuple d’Alger, ne laiflferentpas d’eftre en 
peine faute d’eau douce , dont onauoit de- à 
tourné la fouree, aullî ils n’oferent iamais 
attribuer la deliurance à leur valeur, mais 
leur opinion dure encore, qu’vn Marabout 
ou San*on , qui viuoit alors prés de la ville, 
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fît vn miracle , battant la mer auec Ton ba- 
llon, ce qui caufa cette horrible tempedej 
ayans érigé à la mémoire de ce Marabout 
vne Chapelle hors la porte de Babaloet à 
gauche , où il ed enterré, que les Turcs ont 
en reuerence j comme nous les lieux de de- 
uotion , alfurans que fi l'armée Chredienne 
retourne les voir , qu’ils exciteront la plus 
grande tempedc qui fût iamais,iettans dans 
la mer les os de ce Marabout. Voilà en quoy 
ils fe perfuadcnt , que confident leurs forces 
pour fe defemire contre les Chrelliens. 

l’efpere que le Lcéleur aura la bonté de 
m’excufer,li i’ay abufé de fa patience autccit 
de l’antiquité & aflïette d’Alger , croyant y 
eflre obligé par la faute de quelques Chro- 
nologiftes , qui confondent les années, les 
notfis, & les Nations , prenans les Turcs 
pour lesfylores. Touchant la defcription plus 
ample, de la ville & de fes forterefles , les 
mœurs des habitans, des Corfaires,des Mar- 
chands, des Mediers, de leurs habillemens, 
des Marabouts ou Santons, des ceremonies, 
des exercices des femmes , des Fcftes de Paf* 
ques , des vices & des vertus , & ce qui s’efi: 
fait au fiecle paflTé en cette ville , ie l’ay edi- 
méfuperflu, comme edant chofes vulgai- 
res, rapportées par quantité d’Billoriens, 
qui parlent des Turcs en general \ les cu- 
rieux le fçauent , & les ignorans le feroient 
pafTer pour friuole 5 comme ils ferqnr peut 
edre tour ce que ie dis & écris , tant au 
difcours de mon voyage, qu’en mes Re- 
lations. 
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D v S I E V R * 

EMANVEL D’ARANDA, 
durant fon Efclauage. 

* 

RELATION I. 

ffiftoire d' y n T^eligieux Espagnol y 
Efclaue à jilger. 

S ® N Efpagnoî , qui s’appellera ic - y 
Domingo , ayant l’an ift6. prisa’ 
Seville l’habit de Religieux , d’vn- 
des principaux Ordres j apres auoir 
acheué l’an de fon Nouitiat, s’obligea au* 
trois vœux accouftumez : quelques années 
apres il fut protneu à la Preftrife dans le 
mefrne Ordre. 

Mais cette vie ne plut' point du tout à 
Domingo , tellement qu’il abandonna le 
Gloiftre , & fe retira en habit de Preftre air 
Royaume de Portugal , en vne petite Bour- 
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gade : où apres auoir fèjourné quelque téps, 
par Ton addreiïe il obtint vne Cure aux 
chanaps. Cette vie à la fin neluy futpas plus 
agréable que celle de Religieux : de forte 
qu’iJ changea l’habit de Préféré en celuy de 
feculier j & fit fa refidence à Lilbone , ville 
Métropolitaine de Portugal, où il fe maria, 
&aubourd’vn an il eut vn fils. Quelque 
temps apres fa femme fe trouua encore en- 
ceinte : Domingo fe voyant chargé d’en- 
fans, & n’ayant pas dequoy fubfifter, fe fie 
foldat , pour aller habitet vn Païs nouuelle- 
inent conquis par les Portugais, fitué fur la 
riuicre des Amazones aux Indes; où il deuoit 
receuoir gages pour fa femme, pour fon fils, 
& pour les erifans , qu’il auroit en ce Païs. 

Domingo fous telles conditions s’embar- 
qua l’an 1639. & apres auoir efté quelques 
heures en mer, les douleurs d’enfant prirent 
à fa femme , qui accoucha d’vn fécond fils 
dans le vaifieau , où l’on baptifa l’enfant , & 
le Capitaine , que ie connois ,fut le Parrain. 
Quelques iours apres ils apperceurent quel- 
ques Corfaires Turcs : & apres vne petite 
efcarmouche le nauire fut pris & mené à 
Alger. 

On vendit les prifonniers:Domingo pour 
euiter l’efclauage, va trouuer les Iuifs , & 
leur dit qu’il elloit Iuif,les priant de le vbu- 
loir rachepter auec fa femme, & fes en- 
fans. Les Iuifs qui font ordinairement plus 
auares que prodigues , commencèrent à l’e- 
xaminer-'il répondit fur le champ à leurs de- 
mâdes en langage Hébraïque* de forte qu’ils 
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ad^ouftoient foy à fes paroles. Enfin ils di- 
rent qu’ils le racheteroienr, s’il pouuoir dire 
fa Tribu , & dans quel Regiflre eftaient 
écrits les noms de 4 fes parens : il répondit 
auec vne merueilleufe aflurance, ^u Regifîre 
de la Stnagogue de Ventfe , ou un tel Rabi 
donnera attefiation de tout ce que » aj dit. 
Les Iuifs éeriuirent incontinent à Venife,où 
ayant examine tous les Regiftres , on n’y 
trouua rien touchant Domingo. Les Iuifs 
d’Alger ayant receu cette réponfe de Venife, 
furent bien eftonnez , & crurent qu’il eftoit 
vn trompeur. 

Domingo , qui fe trouua priuc de l’efpe- 
rance de fa liberté par ce moyen^prit vne au- 
tre voye : il s’addrefla. à deux Peres Rédem- 
pteurs , qui eftoient venus de Valence en 
Efpagne ; & fçeut fi bien faire, qu’ils rache- 
tèrent fa femme & fes deux enfans , & les 
menèrent auec les autres Efclaues rachetez 
en liberté : il demeura cependant efclaue âu 
logis d’vn tres-honnefte homme , Mettre 
de Camp reforme , qu’on appelloit Saban 
Calan 4ga. 

Apres le départ de fa femme & de fes deüx 
enfans j il deuint amoureux d’vne Efclaue 
très belle Angloife au logis de fon Maiftre: 
mais par la bonne garde de fa Maiftrefle, il 
ne pouuoit paruenir à l’effet qu’il defiroit: 
neantmoins l’amour qu’il auoit,luy fit trou- 
uer vn moyen pour amufer fa Maiftreffe, 8c 
tromper l’Angloife. Il dira l’Angloife que 
fa femme eftoit morte , & qu’au cas qu’elle 
fe voulût marier auec luy, qu’il la rachete- 
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roit , & qu’il eftoit arriuédans la ville vn or- 
dre de trois mille ducats pour luy , qui fuffi- 
roient pour la rançon de tous deux. L’An- 
gloifeamoureufe en apparence de Domin- 
go , accepte l’offre Domingo pour faire 
reüflir fon deffein , alla chez vne vieille fem- 
me More , riche & auaricieufe , & luy dit: 
Mademoifelle t l' efierance d'vne bonne recom- 
fcnfc me fatt venir icj , four vous donner 
auis d'vne marchandée , a laquelle vous ga- 
gnere^pour le moins deux mille ducats. Cet- 
te auaricieufe demanda incontinent , quelle 
'forte de marchandée c’eftoit, auec promef- 
fe d’vne grande recompenfe j II luy dit : llj 
a au logis de mon Maiflre vne Efclaue An - 
gloife de bonne mai fon , ce que mon Maiflre ne 
fait pas : outre cela il j a en la ville vn 

ordre fecret pour la racheter quand elle de - 
uroit confier trois mille ducats. St vous fa- 
nez. bien tenir le fecret de ce que te vous dis t 
vous l' achèterez, de mon Maiflre pour quatre 
où cinq cent ducats. 

Ce confeil pleut fi fort à l’auaricieulè^que 
fans delay & fans s’informer dauantagfe, el- 
le alla trouuer la femme de Saban Galan , & 
luy demanda fi elle vouloit vendre fon Ef- 
claue Angloife j mais la femme de Saban 
Galan répondit qu’elle n’auoit point affaire 
d’argent. La Vieille auaricieufe répliqua: 
Efiimezs- la autant qu'il vous plaira je la vou- 
drais bien auoir. Enfin apres vne petite con- 
tcftation le marché fe fit pour cinq cent du- 
cats. On liura l’Angloife à la Vieille , qui la 
receut auec vn grand contentemenc.La mal- 
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heureufe Angloife Ce voyant vendue , & li- 
lirée , & le prix paye , croyoic que tout cela 
Ce faifoit auec l'argent de Domingo , s’ima- 
ginant fermement ioiiir déjà de fa liberté, & 
le tenant heureufe d’auoir rencontré ( com- 
meil luy fembloit) vne bonneforrune: mais 
elle efloit bien loin de fon compte. Domin- 
go cependant ne cefia de l’importuner , y 
appellant ( pour 4 la confirmation de fou 
amour vray & fincere ) Dieu & le Ciei pour 
témoins, & luy faifant mille pro méfiés auec 
fermens. Dequoy il la fçeut fi bien aueugler, 
qu’elle condcfcendit entièrement à ce qu’il 
voulut , s’abandonnant à luy , efperant auec 
impatience de partir delà pour laChreftien- 
tc:& h Vieille d’autre codé n’attendant pas 
auec moindre impatience les mil ducats* 
Domingo les entretint de fes tromperies, 
fans quel’ vne fçeut rien de l'autre : conti- 
nuant cependant toujours le ieu. L’Angloifô 
à la fin Ce crouua enceinte, & au bout du ter- 
me accoucha de deux enfans. Bon butin 
pour l’auaricieufe au lieu de fes trois mil du- 
cats. Ce fut alors que la tromperie de Do- 
mingo fut déccuuerte : &quipiseft, fon 
Mailtre entendant l’affaire, le voulut met- 
tre fur la galere , comme vn trompeur & vn 
impofteur : car il auoit promis à fon Mai- 
flre vne bonne rançon. Domingo pour éui- 
ter le mal , dont fon Maiflre lemenaçoic, 
trouuavne nonuelle rufe :fl vint à vn des 
bains , où font les Eglifes des Catholiques, 
Voulant dire la Méfié , pour viure auec les 
aumofnes , comme font les Preftres JEfda- 
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ües. Les Efpagnols & les Portugais, qui cô- 
. noiffoient Domingo & fa femme, s’y op- 
poferent, difant qu’il eftoit vn Schelm,Sc 
qu’il eftoit marié. Il efi vraj , dit- il , que ie 
fuis marié , mais ce mariage efl nul , farce 
que te fûts £ 5 ? e flots Religieux Preflre auant 

que de me marter i fouftenant nonobftant 
lepaiTéj qu’il demeuroit Preftre. Les Mai- 
ftres de l’Autel de l’Eglife trouuerent qu’il 
eftoit à propos d’écrire fur cette affaire àl’E- 
uefqu« deCeuta: (car Alger eft compris dans 
fonDiocefe) l’Euefque ayant receu ces nou- 
uelles , deffendit à Domingo de dire Meffe, 
fur peine d’eftre excommunic.Surquoy Do- 
mingo répondit:/*? fut s Religieux, fous mon 
Vrouincial , ( fub\et a fon commandement i 
ainfi l' Euefque n a aucun founoir fur moj. 

Difpute trop difficile pour eftre demeflée 
par les Efclaues Chreftiens. On enuoya l’af- 
faire à Rome , & peu de temps apres il arri- 
ua à Alger vn Pere Capucin , enuoyé exprès 
de Rome, Italien de nation ; qui venoit fur 
vn Nauire de Marfeille,fous prétexte défai- 
re le rachat de quelques Chreftiens , & auec 
lettres du Roy Tres-Chreftien, pour des af- 
faires particulières. Ce bon Pere entendit les 
raifons de Domingo d’vn coftc , & d’autre 
ptarr ce que les Chreftiens difoient de iuy$ & 
faifanr droit , il ordonna que Domingo ne 
pouuoit dire la Meffe, mais qu’il pouuoit 
bien fréquenter les Eglifes. Ce que les Por- 
tugais auoient voulu empefeher. le l'ay veu 
depuis chanter dans cette Egîife, comme il < 
faifoic encore, quand ie fus mis enlibertc. 
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RELATION II. 

De la 'valeur dl'vn Caÿitatne Hollandais } qui fi 
dejfendit feul contre cinq Galeres Turques 3 
deux Briganttns, les mit en déroute . 

L ’An 164 . 1 . au mois de Septembre le Caja 
du Bafla de Tripoli arriua à Alger ( Caja 
eft le Lieutenant) auec vne Galere ornée d’é- 
rendarrs,de drappeaux , & banderolles de 
fore, brodées auec des croiftans Ottomans 
éntrelaffeZj quelques trompettes» & autre. 
Mufique nauale : les foldats eftoient tous 
Turcs éleus oü renégats, bien couuerts , & 
mieux encore armez à leur mode. Les Efcla- 
ue? vogueurs de cette Galere eftoient pref- 
<jue tous Ruftes,& Mofcouites A qui femblent 
par leur naiflànce eftre deftinez au trauail. 

Ce Caja eftoit venu à Alger pour acheter 
deux cent cinquante Efclaues, tous Elpa- 
gnolsou Italiens, que le Vice-Roy de Tri- 
poli vouloir enuoyer pour prefent à Con- 
flantinopîe au grand Seigneur. Cette Gale- 
xe auoitefté quelques jours dëuant Alger, 
durant lefquels Alli Pegelin Capitaine gene- 
ral des Galeres en preparoit quatre, pour fai- 
re la derniere courfe de cette année. Le Caja 
commandant fur cette Galere de nopees ( ie 
l’appelleainfi : car elle eftoit plus propre à 
porter vnenouuelle mariée, qu’à écumer) 
dit à Pegelin, qu’il voulait aller auecluy,& 
fuiure fa fortune, efperat quelque bon butin. 
Il part d’Alger auec Pegelin,, & au bout de 
quatre iours ils rencontrèrent vn nauire An- 
glais, armé de quarante pièces de canop. Pe- 
gelin comme General propofa aux autres 
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Capitaines des Galeres d’attaquer ce nauirej 
mais les Capitaines ne le trouuerent pas à 
propos, craignans de perdre leurs Efclaues 
vogueurs, & fur tout doutoient delavi&oi- 
re. Cependant le nauire Anglois durant le 
confeil gagna la nuit, fe h allant tellement 
d’auancer l'on voyage que les Turcs le per- 
dirent de veuè. Les. cinq Galeres auec deux 
Brigantins qui les accompagnoient, com- 
J mencerent à croifer la mer : & proche de 
Mayorca ils rencontrèrent vne petite Fré- 
gate auec vn Confeiller& fa famille, qui fe 
retiroit de Barcelone. Pegelin ^yant que ce 
butin eftoit de peu d’importance, commen- 
ça àfe mocquer des autres Capitaines , en 
leurdifant : il falott attaquer le nautre ^4n~ 
glou ? Ces Capitaines fafchez de fe voir moc- 
auez, fe refolurent d’attaquer le premier na- 
uire qu’ils trouueroient pour fort qu’il fuft. 
Cette refolution plut à Pegelin, & deux iours 
apres ils découvrirent vn nauire Hollandois 
armé de i8. pièces de canon , & de quarante 
hommes. Le temps eftoit fort calme , ce qui 
eftoit caufe que le Hollandois ne fe pouuoic 
feruir de fes voiles. Pegelin fit approcher les 
galeres à la portée du canon prés du nauire, 
& voyant que la banderole eftoit Hollandoi- 
fe, il enuoya vn desBrigàntins auec vnRene- 
gat Zelandois vers le nauire, auec vne ban- 
derolle blanche , lequel approchant du Ca- 
pitaine Hollandois, il luy demanda ce qu’il 
vouloir : Le Capitaine General Alli Pegelin^ 
luy répondit-il, 'vous mande que ft vous vou* 
lez, 'vous rendre fans vous battre jl vous mettra 
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auec tous vos gens fur In terre des Chrefitens.i 
ce quil a turc par la te fie du grand Seigneur ** 
cefi pourquoj te vous confetlle d' accepter l' offre 
que te vous prefente , pendant qutl efi temps , 
autrement fur ma foy te crains que vous ne 
vous repentie/ftrop tardât Hollandais ennu- 
yé d’écouter vne telle harangue , répondit 
brufquement : le connais. fort bien ^4 lit Pegelin 
(car il auoit efté Efclaue) le nautre appartient 
aux Semeurs , la marcloandife aux Mar- 
chands : partant ie ne puis donner ce qui n efi 
pas a moy : mais s il a tant d'enuie d'auoir le 
nautre icomme il en fait le femblant^qu il vien- 
ne à bord , il verra fi nous le pourrons 
contenter. 

Le Renegac retourna incontinent porter 
cette réponfej Pegelin impatient & irrité au 
poflïble d’entendre les brauades du Hollan- 
dois, donna ordre à Tes galeres de fe ranger 
en forme de demie lune, & en tel ordre de 
voguer vers la poupe du nauire,& de dé- 
charger tous à la fois en batterie croifée. 
Leurs pièces portoient des balles de 48. li- 
ures ,mais ordinairement ils ne tirent que 
des balles de pierre. Son commandement 
fut exécuté, mais eftant prefts à mettre le 
feu au canon, le Capitaine Hollandois home 
adroit & expérimenté, autant qu’il eft poffi- 
ble j à la faueur d’vn petit vent que Dieu luy 
enuoya,fans perdre temps, tourna fonna- 
uire de l’autre cofté. Et par ce mouuement 
mit les ennemis en confufion,& rompit leur 
deflein : car les cinq galeres venans à pleine 
voile & à force de rames contre le nauire, au 
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lieu d’cftre en ordonnance de demie lune à 
la poupe du nauire , comme ils auoient re- 
folu, ils fe trouucrent'peficmeflc , fe cho- 
quans & fe rompans î’vne contre l’autre,, 
.neantmoins la-Galere de Pegelin arriua à 
bord ; & foixante & dix Turcs & Renégats 
môterent furie nauire, le coutelas au poing, 
commençants à coupper les cordages, & à 
ietter des feux d’artifice pour brufler le na- 
uire. Mais leCapitaineHollandois, quiauoit 
.tous fes gens au dedans , commença auec 
quelques pièces chargées de balles de mouf- 
quets, à tirer de poupe & de proiie , dont les 
Turcs receurent grand dommage. Cepen- 
dant la Galcre qui eftoit venue à bord, n’o- 
foit demeurer plus long-temps , à caufe que 
le nauire eftoit charge & les bouches du ca- 
hon à caufcde.celaeftoient fibafies, qu’elles 
flanquoient iuftement le bord de laGalere. 
Ce que voyant Pegelin (car la peur com- 
mença à le faifir ) il commanda prompte- 
ment la retraite aux Galeres. Les Turcs qui 
au commencemet du combat eftoient mon- 
tez fur le nauire, furent bien étonnez de voir 
due les Galeres les abandonnoient , les laif- 
fans à la mifericorde de leurs ennemis. Ils 
commencèrent à perdre courage. Ceux qui 
fçauoienr nager, feietterent dans la mer, les 
bleirez & ceux qui ne fçauoient pas nager, 
demeurerentjTur le tillac du nauire comme 
fpe&atcurs du côbat. Le Capitaine Hollan- 
dois fit tirer le canon du coftc qu’il eftoir 
chargé à doux, balles dé moufquét,& pièces 
de fer dâs lesGalereè» & en moins d’vn quart 
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d’heure furent tuez plus de deux cens hom- 
mes tant Turcs * que Renégats & Efclaues 
vogueurs, qui eftoient Chreftiens.Chofe dé- 
plorable! les Galères ainfî traitées fans auoir 
veu aucuns ennemis (car leHollâdois,côme 
i’aydit,fe battoir par dedans fans eftre veu) 
fe retirèrent. Ce Capitaine voyant les Galè- 
res hors de la portée de fon canon, comman- 
da qu’on tuaft les Turcs reftez fur le nauire, 
qui durant le combat s’eftoient fauuez fur les 
cordages : car il faifoit trop chaud fur le til- 
lac. Alors monta fur le tillac le Capitaine 
Hollandois aucc fes gens, qui tirèrent fur 
les Turcs, qui fe tenoient aux cordages & an 
maft, comme l’on tire au papegay. C’eftoit 
vne récréation pour les Hollandois ; mais 
vne trifte tragédie pour les cinq galeres, qui 
auoient deux Capitaines de tuez : & le Caja 
de Tripoli auoit perdu vn bras, & eftoit blef- 
fé au ventre. Ces galeres qui cftoienr forties 
peu de iours auparauant,& qui auoient don- 
né de la terreur à toute la mer Mediterranée,, 
furent apperceués de loin comme elles rc- 
tournoient au Port. 

Tout le monde fut curieux de fçauoir des 
nouuelles; & la Marine fut incontinent cou- 
uerte d’vne grande multitude deperfonnes,. 
entre lefquelles ie me trouuay. Comme les 
galeres approchoient du Port , on remarqua 
qu’il y en auoit deux fans banderollesj & on 
interpréta que c’eftoit deux galeres Efpa- 
gnoles prifesi aufïï-toft on changea d’opi- 
nion, quand on vid que c’eftoit des galeres 
Turques, & qu’cllesne portoient point de 

banderoles 
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banderoles , parce que leurs Capitaines e- 
ftoient tuez. 

Tout le plai/îr & la réjoiiiflance furent 
changés en duè'il & en triftelfevj les galeres 
entrèrent lentement ( manque de vogueurs) 
au Port. On porta incontinent à terre tous 
lès bleflez, emr’autres le Caja de TripoIi*qui 
auoit pourChirurgien vn fien Efclaue Çhre- 
ftien, Marfeillois de nation , expert en fon 
art. Mais la blclîurcau ventre eftoit incura- 
ble & fans remede. Ilp'romit à fon Chirur- 
gien, s’il le pouuoit guérir , la liberté & cent 
patagons; mais n’y voyant aucune apparen- 
ce, il fit écrire fon teflament. Par le premier 
Article, il ordonna que tous les Efclaues, 
qui s’eftoient accordez auec luy de leur ran- 
çon, feroient mis en liberté pour vne fomme 
qu’il fpecifia. Secondement, que tous fes 
Efclaues qüi elîoicnt renégats* feroient li- 
bres : & en troificme lieu , que fon Efclaue le 
Chirurgien Chrellien auroit la liberté apres 
fa mort. 

Peu de temps apres le Caja mourut : on 
célébra fes funérailles à la Turque, portant 
le corps mort couuert d’vne couuerture de 
foye, du cofté de l’Eglife j & on le Jaifia 
durant la Sala du Midy 3 ( c’eft leur Ôraifôn) 
apres on le porta f\a. fepulture.Deuam mar- 
choient les Efclaues renégats, qui auoient 
obtenu la liberté. Apres luiuoit le Chirur- 
gien Chreftien, qui tenoic en fa main vne 
canne fendue, auec vne lettre dans la fente, 
qui contenoit l’atteftation de fa liberté ob- 
tenue par la bien-veillance de fon Patron. 

G 
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mort : ilplcuroit fi fort , qu’il ne fe peut pas 
exprimer. Et cela fe deuoit faire ainfi autre- 
ment les Turcs l’aur oient déclaré indigne 
de fa liberté. 11 pleuroit de ioye, & le géné- 
reux Capitaine Hollandois rioit de bon 
cœur d’auoir obtenu vue fi belle viétoire, 
auec quarante hommes contre cinq Galeres 
& deux Biigantins. 

RELATION III. 

Confiance d\nc Efclaue Chrefltenne à ferfe- 
uerer dans fa foj. 

▼ 'An 1641. vn Corfaire d’Alger donna la 
| ^chaffe à vne barque Efpagnole. Ceux qui 
eftoient dedans, ne voyant aucun remede 
pour éuiter le danger , fè retirèrent en mer, 
tafehant de gagner terre à la nage. Ileftoit 
demeuré dans la barque vn vieillard Efpa- 
gnol âgé de foixante & dix ans, auec la conr 
cubine du Patron de la barque : ces deux çv 
fuient menez deuant le BalTa,fuiijantla cou- 
ftume; la femme du Bafla aupit veu par quel- 
que feneftre cette femme, elle enuoya dirç 
incontinent au Baffapar vn de fesEunuques, 
qu’elle defiroitfort auoir cette femme. Le 
Palfarenuoyapâr le mefme Eunuque pour 
nrefent à fa femme, qui en eftoit fort con- 
tente, donnant auiE-toft de l’ouurage à (a 
nouuelle Efclaue. Au boift de cinq iours, la 
femme du Baffa remarqua que cette Chre- 
flienneeftoit extrêmement adroite à cou- 
dre,à broder & à d’autres ouurages de main: 
de forte qu’elle gagna les bonnes grâces de 
fa Maiftrefferqui luy promit des monts d’or, 
fi elle vouloir renier fa Foy Chreflienne , ôc 
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fe faire Turque. Mais en vain j car elle dit: 
Encore que te me fois oubliée comme mne femme 
fragile , te me confie tant en la bonté de Dieu , 
que te croj qu'il me pardonnera mes péchés fé- 
lon fa grande mtfert corde ; 'vous ajfeurant que 
foute mon efperance efl en ma foj , laquelle te 
lt abandonne raj iamais. La Maillreife en- 
tendant cette réponte fut fort étonnée & ir- 
ritée tout enfenible. Tellement que par fou 
ordre, cette pauure Efclaup receut trois 
cent coups de baflon. Et voyant qu’elle de- 
meuroit ferme & confiante comme vn ro- 
cher, on la dépouilla de tous fes habits , Sc 
on luy donna des habits à la Turque ; qu’elle 
mit fur elle, proteflant publiquement dé- 
liant Pieu, qu’elle les mettant feulement 
pour couurir fou corps, & non pour chan- 
ger de Religion. Ce que i’ay remarqué pour 
Faire voir la confiance, & la foy de cette fé- 
condé Magdeleine. 

R EL ATI O N I V. 

Les Ignorant s’imaginent d’étranges ebo fes. 

L Orfqueiedemeurois chez mon Patron 
M ihomet Celibi Oiga , vn foir mon Pa- 
tron eflant couché, & la porte fermée^om- 
me ma chambre efloit deffus l’efcurie ( eflât 
feparée de la maifon, comme i’ay dit au dif- 
cours de mon voyage ) i’auois coullume 
d’aller parler & deuilêr auec quatre Efcla- 
ues Chreftiens du voifinage : il y en auoic 
trois qui efloient Efpagnols , & le quatriè- 
me efloit Hambourgois , qui ne fçauoit pas 
vn mot de la Langue Efpagnole. Il arriua 
qu’en prenant vne pipe de tabac , les Efp$* 
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gnols commencèrent enrr’eux à leür mod e 
a difeourir du gouuernement de la Couron- 
ne d’Efpagne , & leur difeours dura l’efpace 
de trois heures ou enuiron. LcHambour- 
gois, qui ne difoit mot , mais obferuoit & 
# confideroit tous les geftes & cous les mou- 
uemens de mains des Efpagnols , s’imagina 
que nous parlions d’vne entreprife pour 
prendre lafuittefur le minuidh Icdonnay 
le bon foiraux Efpagnols , leur fouhaittant 
la liberté, comme c’eft la couftume entre les 
Efclaues : apres ie me leuay pour me retirer $ 
le Hambourgois fans s’enquérir dauantage 
fe ietta à mes pieds , & commença à iurer en 
Alleman, & à dire : Vous ri trempas fans moy y 
ou 'vous hafarderez* la -vie , t'y ha^arderay 
aufîi la mienne. 1 aj mis fouuent ma 'vie pour 
•vne moindre chofè en péril Çf en danger. Les 
trois Efpagnols qui voyoient ces exclama- 
tions fans en comprendre vn feul mot, pen- 
foient affuremenc que le Hambourgois 
eftoit deuenu fol ou enragé. le luy disque 
nous n’auions pointparlé de cela , il me ré- 
pondit 1 1 ay affez. découuert 'voflre dejfetn, de- 
meurant ferme en fon opinion : ce que vo- 
yant, ie le dis aux Efpagnols, leur déclarât le 
grand defir que le Hambourgois auoit pouf 
fa liberté. Ce que conliderans , & lapofture 
pitoyable de cet Hambourgois, en confcien- 
ce cela nous donna vn extreme déplaifir & 
vne fenfible trifteffe, comme eftans malades 
de la mcfme maladie : ie luy dis que les Ef- 
pagnols eftoient bien aifes de voir fa refo- 
Jution, & qu’au cas qu’ils enrreprillém quel- 
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que chofc, qu’ils le prendroient pour Com- 
pagnon, Qu^nd i’eus auec femblables pa- 
roles & promefles confolc cét Hambour- 
gois , ieme rctiray à mon logis :<on fîde- 
rant les effranges impreffions de ceux qui 
ne comprennent pas ce qu’ils entendent. 

Sur le rnefrne fuiet , quand i’eftois en la 
Mafmore de Tituan, quelques mal- faiseurs 
eftans dans la prifon delà ville, auoient en- 
foncé la porte , tafchans par ce moyen de fe 
fauuer. Le Gouuerneur ou le Roy ( comme 
quelques- vns l’appellent ) attrapa par le 
moyen de fes Officiers vn de ces fuyards , 8c 
fans entendre aucune raifon , luy fît donner 
deux cent coups de bafton : & ainfï traite on 
l’amena dans la Mafmore auec les Efclaues 
Chrefliens. Il couchoit fur la terre , reflcm- 
blant plus à vne éponge enflée de fang, qu’à 
vn homme. C’eftoit iuftement le premier 
Vendredy de Carefme, fur le foir j fuiuant la 
couftume , chacun fe mit à genoux, iufqucs 
au nombre de cent foixante & dix person- 
nes, pour dire le Salut auec vnReligieux Do- 
miniquain auffi Efclaue, quidifoit le Salue 
& les Litanies , & tous les Efclaues répon- 
doient : apres l’on cteignoit la lumière, & 
ce Religieux difoit le Mtferere : & comme 
tous les Efclaues eftoient ou Efpagnols , ou 
Portugais , ils commencèrent à fe difcipli- 
ner fort . cruellement. Ce qu’ayant duré 
quelque temps, le Religieux donna le fignal 
que c’eftoit afTez, allumant derechef les lam- 
pes, & chacun fe mit à donnir. Le lende- 
main ceux de la Iuftice de la Ville enuoyc- 
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tent quérir le prifonnier , qui auoic aflïfté à 
jompre la prifon , pour eftre examiné. Il 
commença à dire aux luges qu’ils fi/fent 
bonne garde, parce que les Chreftiens qui 
eftoient dans la Mafmore, la nuiél paiïce 
auoient efté empefchez à faire vne mine 
pour fe fauuer.Ils ont(difoit-il ) éteint tou- 
tes les lampes , & apres Vn grand filence , & 
fans qu'aucun parlaft,tous enfemble auec 
quelques inftrumens ils ont couppé la mu- 
raille. On fit le rapport au Gouuerneur de la 
Ville , qui enuoya incontinent quatre Gen- 
tilshommes Mores de fa fuite dans la Maf- 
more.Ils vifiterent toutes les murailles, fans 
trouuer aucune coupure -, apres cela , ils vi- 
fiterent les hardes des Chreftiens : mais ils 
ne trouuerent aucun inftrumct, ny la moin- 
dre apparence du monde de ce dont ils 
cftoient aecufez. C’eftpourquoy vn dp ces 
Gentilshommes qui parloit bon Efpagnol, 
dit à vn Efclaue de fa connoilfance:^wy, di- 
tes- moj , quel bruit a-ton entendu la nui& 
pafiee dans la Mafmore de tic , tic, fans dire 
•vn feul mot s L’Efpagnol bien étonné de. 
cette demande, répondit : Monfeur/vous de* 
Heu ffauoir que c efl le premier Vendredj de 
Carefme , £5? quelqucs-'vns fe font donnez, la 
d/fcipline. Et comme ce Gentilhomme eftoic 
Morifco , né en Efpagne , il entendit l’af- 
faire , & fe mit à rire , en difant , nofire pri- 
fonnier a decouuert •vne grande trahtfon. 
Voyez comme les ignorâtes s’imaginent des 
extrauagances.* 
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RELATION V. 

De cinq Turcs Efclaues> qui fe fauuerent far 
•vne meruetlleufe adrejfe , £5? far la ren- 
contre d’im nauire Dunquerquois. 

L ’An 1640. les Corfaires Dunquerquois 
auoient pris vn Nauire aufli Corfaire 
«l’Alger , auec enuiron cent Turcs. Mespa- 
rens auec les parens de Monfieur Caloen fi- 
rent fi bien en forte, que fon Alrefie Sere- 
niflime le Prince Cardinal donna fepc efcla- 
uesTurcs pour faire vn échange contre nous 
trois Chreftiens. L’on enuoyoit les Turcs* 
qui eftoient en Efpagne pour voguer fur les 
galeresj & toutes les fois que quelques na- 
uires partoient pour aller en Efpagne', on 
enuoyoit cinq ou fix Turcs auec. Et comme 
ce petit nombre eftoit incapable de fe faire 
maiftre d’vn nauire de guerre, on les laifioit 
trauaiîler auec les matelots, & courir ainlî 
pefle méfié fans auoir la penfée que cinq 
Turcs fe pulfent fauuer,eftans gardez en vn 
nauire équipe de cent cinquante hommes. 
L’an 1641. cinq de ces Turcs furent mis fur 
vn nauire Dunquerquois , & vne nuit com- 
me le nauire pafia le détroit de Gilbratar, 
ce nauire choqua contre vne galere Turque. 
Les Dunquerquois croyoient que la galere 
ne fuft qu’vn Brigantin , & les Turcs iu- 
geoient que le nauire de guerre eftoit vn na- 
ître Marchand , tellement qu’ils commen- 
cèrent incontinent à donner feu l’vn fur 
l’autre , auec vn tel tintamarre , qu’on n’eûc 
pas oüy Dieu tonner. Mais apres s’eftre bat- 
tus quelque temps , ceux de la galere & ceux 
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du nauire confîderans qu’il n’y auoit point 
de butin à efperer , fe feparerent : & chacun 
continua Ton chemin. Pendant la confufîon 
du combat , les cinq Turcs tjui eftoient fur 
Je nauire, s’eftoient jettez dans la galere: 
niais ie ne puis comprendre comment cela 
fe fît, & qui plus eft, ie ne le croirois iamais, 
fi ie n’en auois efte témoin oculaire. Quand 
la Galere arriua au port , le bruit courut par 
toute la Ville d’Alger , que cinq Turcs qui 
auo.ient elle Efclaues des Dunquerquois, 
s’eftoient fauuez fur cette galere. Et comme 
i’ay raconté au difeours de mon voyage, 
mon compagnon Saldens eftoit party d’Al- 
ger pour amener cinq Turcs à Ceuta, pour 
eftre changez contre nous. le fus extrême- 
ment en peine que les Turcs fauuez , ne fuf- 
fent les cinq que mon Compagnon auoit en 
fa charge. Auflî-toft ie courus à lamarine, 
& par bon- heur ie trouuay vn de ces cinq 
T urcs fauuez. le luy demanday s’il eftoit vn 
de ces cinq Turcs , qui deuoient eftre, chan- 
gez contre trois Dunquerquois. Il me ré- 
pondit que non, mais que ces cinq Turcs 
eftoient en la garde de mon Compagnon 
Saldens,& que le nauire deuoit encore rece- 
uoir quelque charge ; & qu’il oroyoit qu’ils 
feroient bien-roft en Efpagne : Ces cinq 

Turcs s’eftoient feruis bien a propos de l’oc- 
cafîon du, combat du nauire & delà Galere. 
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RELATION VI. 

Ejlrange ejftt d'^n s4mour abomtn^ble- 

O Vand ie demeurois au Fondouque aucc 
mon Patron Caraborne Moftafa, ie vis 
vn Turc 4e nation , mais Cherebin de Reli- 
gion , c’eft à dire vn Heretique à leur mo- 
de, venir au logisyvre & enragé comme 
vne belle , pour auoir mangé de Yaffioen qui 
eft de l’opium. Il appella fon Efclaue qui 
efloit Irlandois , & luy commanda d’appor- 
ter Vn réchaut auec du fei^: l’Efclaue obeyt 
fur le champ. Alors il prit en fa main droite 
vn coufteau: & prefTant la gauche contre vn 
pillier le bras nud , il commanda à fon Ef- 
claue fur peine d’eftre tué incontinent , de 
mettre vn charbon allumé fur fon bras gau- 
che. L’Efclaue fans répliquer,/ mit vn char- 
bon ardant j il enioignit derechef à fon Ef- 
claue de foufler le charbon , ce qu’il Et , de 
forte que le charbon s’infufoit dans la chair. 
Et ce Turc brutal fouffroit cette douleur fi 
vehemente auec vne confiance admirable, 
le regardois ce fpectacle,non pas fans éton- 
nement de luy voir exercer vne telle cruauté 
contre foy-mefme , & ie demandois aux au- 
tres Turcs & Efclaues ChreflieAs qui étoient 
prefents , la raifon pourquoy ce Turc efloit 
fon bourreau: ils me répondirent, que cette 
aprefdifnée il auoit tafché de fatisfaire à fon 
amour abominable , & qu’enragé de ce que 
fon entreprife ne luy auoit pas fuccedé ,il fe 
brufloit ainfî. Il eft vray qu’il fe donnoit luy 
mefme le chafliment qu’il meritoit: car l’a- > 
étion qu’il auoit voulu frire, meritoit le feu. 
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RELATION VII. 

De deux malheureux Efclaues , qui furent mif 
dans la Mafmore de Tituan. 

C Omme i’eftois prifonnier dans la Mafc 
more de Tituan, on y amena d^ux nou- 
veaux Efclaues : quelques. curieux de fçauoir 
pourquoy , leur demandèrent d’ou ils ve- 
aioient j & en iriefme temps i’entendis les 
Examinateurs iniurier ces deux malheureux, 
les appellant chiens , beLiftres , Luthériens, 
&ç. Iedemanday à vn Efclaue Efpagnol de 
inaconnoiffimce j pourquoy les Efpognols 
îniuiioient ces deux miferables qui eftoient 
de leur pays s il me répondit qu’on les de- 
uoit tuer à coups de bafton , pour le des- 
honneur qu’ils faifoient à leur nation: qu’il» 
eftoient foldats à Penon de Veles c’eft vne 
forterefle fituée à quelques lieuës de Tituan 
fur la mer Mediterranée, fous l’obeyflance 
du Roy d’Efpagne j ceux qui font dans cette 
forterefte , horfmis les Officiers , font pref- 
que tous criminels condamnez par leurs lu- 
ges. Et il arriue fouuent aux principaux Ca- 
ualiers qui ont commis quelque deli<ft, d’e- 
Jftre condamnez à feruir en ce lieu , à leurs 
dépens aucc autant decheuaux. Cette place 
doit receuoir tous fes viures d’Efpagne : & 
comme il arriue bien fouuent par les incon- 
ueniens de la mer , ou par la négligence de 
ceux qui en ont le foin , que les nauires n’ar- 
iiuent pas au temps qu'ils doiuent , c’eft 
pour cela qu’il y manqiie toujours quelque 
chofe. Ces deux foldats eftans defefperez 
tant de pauureté, que de ne pouuoir iamais 
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retourner à leur Patrie : car ils eftoient ban- 
nis pour demeurer toute leur viedans ce mi- 
ferable exil 5 ont mieux aimé Te rendre à la 
mereydes Mores leurs ennemis, renier la 
îoy Chreftienne , & eftre Efclaues toute 
leur vie, que de fouffrir plus long-temps 
dans cette forterellej de laquelle ils font for- 
tispar fînefle , & fe font rendus à leurs en- 
nemis, difans qu’ils vouloient eftre de la 
Religion de Mahomet , & demeurer Efcla- 
ues. Mais ils n’ont pu paruenir au but qu’ils 
pretendoient:car lesMoxes lesayans en leur 
pouuoir , ne leur ont pas voulu permettre 
de changer de Religion } parce qu'vn Eicla- 
üe Chreftien vaut dauanrage, qu’vn Efclaue 
tenegat. La raifon eft, qu’on met les Chre- 
ftiens fur les galeres pour voguer en Barba- 
rie , & les Renégats n’y font pa$ employez: 
ainfi ce font tous Chreftiens qui voguent en 
Barbarie. On a amené ces deux coquins 
dans la Mafmore,pour attendre l’Efté,& les 
vendre aux galeres d’Alger. I’auois grande 
compaflîon de ces deux miferables , car la 
plus grande partie des Efclaues qui eftoien» 
dans laMafmore , eftoient Efpagnols , qui 
leur reprochoient continuellement qu’il* 
eftoient venus de leur propre volonté en 
efclauage. Or , cfomme i’ay amplement dé- 
crit au difeours dé mon voyage, on dormoic 
fur le paué , fe prelfant l’vn contre l’autre , à 
caufe que la place eftoit fort étroite : & per- 
fonne ne vouloir auoirces deux coquins à. 
fon cofté ; & cette prijon eftant dépourueue 
depriuéjdeux ou trlÉfc auçicnt vn pot à la 
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mode d’Efpagne , & lors que ces deux mife- 
iables eftoient preil'ez de rendre ce qui éft 
. deu à la nature, ils elloient en la plus gran- 
de peine du monde , car de faire leurs ordu- 
res fur le paué, il n’eftoit pas permis : à cau- 
fe que le paué feruoit de liél j & perfonnenc 
leur vouloit prefter fou pot , de forte qu’ils 
deuoienc mendier cette grâce , & eftoient 
contraints d’endurer mille iniures toutes les 
fois qu’ils en auoient befoin.. Leur Maiftre 
leur iettoit vne fois par iour feulement par 
la treille d’enhauc Yn peu de pain fans autre 
cliofe : car cette prifon eft fous la terre •, ils 
deuoient aulîi demander par aumofne des 
autres Efc]aues,l’eau qu’ils beuuoient. 

le ne croy pas que la mifere humaine putf- 
fe réduire les hommes au monde à rne plus 
grande pauureté & à vn plus malheureux 
eilat, que de viure de cette façon, & les hom- 
mes ne le pourroient pas d’eux- me.fmes en- 
durer , fi la bonté Diuine ne leur augmen- 
toit les forces, en leur faifant confiderer que 
chacun doit fouffrir patiemment les iuftes 
punitions que fa iuftice luy enuoye. 

Sur lemefme fuiet,eftant à Alger, il y 
alioit vn Efclaue Vénitien , qui me contoic 
vn iour qu’ayant efté autrefois Notaire pu- 
blic à Venife,il auoit dotfné vne faufieat- 
teftation pour gagner vne piece d’argent: & 
que cette faufieté fut découuerte, & luy con- 
damné quelques années aux galeres , où il 
fut effe&iuement mis ; mais qu’au bout de 
quelques mois pour vne chaîne d’or , dont 
on fît prefeut au.'Cajfcaine delà gaJere,il 
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fut mis en liberté; Le bruit courut qu’il s’e- 
ftoit fauué. Eftant échappé de cette forte,il 
ne pouuoit plus retourner à Venife , où il 
"eftoic trop connu. Il fe refolut d’aller de- 
meurer quelque temps en l’Ide de Corfega. 
Comme il efioit en chemin il fur pris des 
Turcs , & ven 4 p à Alger au General des ga- 
lères Alli Pegelin j cét Efclauc medifoit:/’^ 
crueuiter les galere s Vénitiennes fifitr lefquel - 
les iefiois condamné four feu d' années far 
t me tufie fentence ; ie fuis tombé de fièvre 

en chaud mal , à fçauotr en tel Lteu d’où feut- 
efire te ne forttraj de ma vie. Que les iuge- 
mens de Dieu font tufiesl lecroyque les deux 
foldats , dont i’ay parlé cj-deffus , fe conlo- 
loient en cette forte. Ces deux Relations 
feruiront d’exemple pour fouffrir auec pa- 
tience les miferes & les tribulations qui 
nous viennent de la main de Dieu , fans re- 
gimber contre l’aiguillon • qui fai&que vou- 
lans fortir d’vn bourbier , nous nous enga- 
geons en de plus grands malheurs. 
RELATION VII r; 


Dvn Gentilhomme Portugais , fris mené a 
J. . ^4lger. 

a T\Om Francifco de Mafcarenas, Gentil- 
J i | /homme Portugais l’an 1^58. auoit de- 
.f ciaé l’elpée à la main vne querelle dans la 

1 ville de Lifbonne - } & comme il efioit de- 
meure vainqueur , ileraignoit la luflicejef- 

S peraret que le temps appaiferoit cette afrai- 
c ie , il s’embarqua par le confeildefes Pa- 
u rens , dans les premiers nauires qui alloient 

2 vers le Braûl : il prit feruice en qualité de 
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foldat dans les troupes du Viceroy en laBdid ! 
de todos los Santos. Il demeura en ce lieu 
iufques à l’année 1641. qu’il receut nouvelles ; 
que Tes affaires eftoient accommodées àLif. 1 
bonne. Ce qu’ayant appris, il s’embarqua à ■ 
la première occafïon en bonne compagnie 
de Capitaines & d’Officiers ^our retourner ; 
en Portugal. Mais la fortune leur fut «on- i 
traire : car Ile malheur voulut que le nauird j 
fut pris par les Corfaires d’Alger. On ame- f 
fia les nouueaux Efelaues ( comme de cour t: 
flumejdeuant le Bafî’a, pour prendre fa part, \ 
qui eft de huiét vn.Le Ba/fa prit pour fa' part |i 
Dom Francifco, & trois autres, qui me fem- 
bloient à leur mine eftre Capitaines. :t 

On enuoÿa ces quatre nouueaux Efelaues* u 
dans vne retraite au logis du BafTa,où Mon- h 
fieur Caloen & moy eflions alors fcqueftrez* j* 
( comme i’ay dit autre part ) ie fonhaitay la H 
bien venue àDom Francifco,Iuy demandant 1 , 
d’od il venoit , & quelles nouuelles il nous * 
apportoit de la Chreffienté. Sur ces entre- S 
faites & auant qu’il nous pût répondre, le : 
BafTa fit appeller Dom Francifco, qui s’en s 
alla dans la fallé d’audience , en faifanr vne . » 
très -grande reuerence. Le Baflaluy deman- 
da , Qui efies-'vous ? Dom Francifco luy ré- 
pondit : le fuis Dom Francifco de Mafcare - 
fias , rteueu de Dom Bernardo de Majcarenasi 
qui a ejlé General dans le Brafil. Ce qu’en- 
tendant le BafTa , qui eftoit vn fin Renard ]i 
au pofîible , fils d’vn Renegat Geneuois , il 1 
luy repartit : La noblejfe £5? l'efclauage ne il 
i accordent fus erifcmble ; Que 'voulef^-voue 
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donner four vojlre liberté à payer dicy À 
huiâ ou dix mois cependant 'vous pren- 
dre z, vojlre pajfe-temps , -votes 'vous pro- 
menerezi, dans la -ville comme tl -vous plaira * 
J dns t rats ailler en aucune maniéré ? 

Cette proportion pleut fort à Dom Fran- 
eifeo , & dit au Kalia : Que demande -vojlre 
Seigneurie pour ma rançon ? Quatre mil du- 
cats , répondit le Baffa. Dom Francifco à 
cette parole baifa la robe du Bafla ( c’cft va 
compliment à la Turque) & luy die :Ie les 
donneraj ‘ , £g* te prens à témoin les Sieurs 
Turcs icy pWfens. 

Cela fait , Dom Francifco retourna où 
nous eftions , & nous dit : Grâces à Dieu, te 
ne fuis plus Efclaue , car ïaj fait mon ac- 
cord. auec le Bajjd pour quatre mille ducats. 
le luy répondis fur cela .Monfieur, ie naj pas 
l'honneur de -vous connoifrei mais f -vous euf- 
JtL-%^ eu patience quatre ou ctéÊ} tours , vous 
eujite^ obtenu vofre liberté pour t/oo. ou au 
pis aller pour deux mille ducats. Il me ré- 
pliqua : Pourquoy vn homme a-t'il de C ar- 
gent ? ejl ce pour trauailler comme vn chien* 
ou pour acheter fa liberté ? Il eft vray Mon - 
four , luy dis -ie , vous pouuef ejlre riche S 
mais le Baffd voudra auttr autant de chacun 
de vos compagnons : car vous auef dit que 
vous ejhez. tous foldats de fortune. 

Dom Francifco demeura deux iours auec 
nous, au bout defquels vn certain Marchand 
Portugais., qui refidoit à Alger , le mena à 
fon logis , fur caution, laifl’ant encore au lo- 
gis du Bafla vn flen valet âgé enuiron dç 


T 




ïéo RELATIONS PARTICULIERES 
treize ans, qui prefenta au Balfa trois cent 
ducats : mais le Bafla en vouloit dauantage. 
Les compagnons de Dom Francifco furent 
amenez au Bain , lieu & demeure otdi- 
’ naire des Efclaues des galeres. Le garçon à 
la fin renia la Foy Chreilienne , ayant eité 
débauché par vn Renegat Portugais pour la 
fomme de quarante alpros : nonobftant 
que Dom Francifco luy euft promis de le 
racheter. - i 

Le Renegat Portugais, qui auoi; débauché i 
ce garçon , le mena dans la fak^d’audience | 
deuant le Baflfa , & dit ( apres* reuerence f 
faite : ) Ce Ch refît en 'veut renier fît foj. Le 
Bafla n’eftoit gueré content de cette nou- jj 
uelle : car il eftimoir dauantage les 300 du- | 
cats , que de faire ce bon ceuure à fon Pro- h, 
phete Mahomet. Aufii n’eftoit-il pas fi por- 
té pour fon feruice, qu'il n’aimaft encore J,[ 
dauantage lé%luc de fa bourfejinais à eau- 
fe de la prefence de quelques Turcs de qua- I 
lire, il diflimula ce qu’il penfoir. Et l’en- \ 
fantfutfaic Turc auec les folemnitez ordi- \ 
naires. Quelques iours apres , l’afFaire pour \| 
lequel nous eftions fequeftrèz , fut accom- > 
modé. De forte qu’on nous laifla fortir ; & 
rencontrant fouuent Dom Francifco dans ; 
les rués , ie parlois à luy , en le faluant pour 
l’ancienne connoifiance. . 1 

Quelques mois apres ie partis pour aller 
à Tituan j eftant là i’allay incontinent faluer 
vn Pere Rédempteur, qui eftoit nouuelle- n 
ment arriué d’Efpagne , logé chez le Conful 1 
des François. Comme i’entrois dans le lo- ic 
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gis., ie vis fortir le mefme Dom Francifco* 
& luy donnant le bon iour, ie luy demanday 
quelle fortune l’auoit amené là; il me dit, 
que depuis quei’eftois forry d’Alger, ilauoit 
receu les quatre mille ducats, & payé le Baf- 
fa. Mais que ne voyant point de remede 
pour retourner en Portugal , fans palier par 
l’Elpàgne : ( ce qu’il ne vouloir pas faire , à 
cauîe de Iaguerre,& auflî pour ne point voir 
les Efpagnols ) ou fans faire vn grand tour, 
en danger d’eftre pris encore vne fois des 
T urcs : que pour cuiter ces dangers , il s’e- 
toit accordé auec vn Capitaine Corfaire, 
qui le mettroit furlacofte de Portugal en 
terre ferme. 

Dom Francifco s’embarqua, & auec vn 
vent fauorable fon Corfaire leua l’ancre , & 
fingla en pleine mer, fetrouuant en deux* 
iours fur la hauteur de Penon de Veles : 011 
pour lors il y auoit quelques nauires Fran- 
çois , qui commencèrent à donner la chalTe 
au Corfaire Turc : lequel voyant que fes 
voiles le deuoient fauuer, & non pas fon ca- 
non , fît tout ce qu’il pût pour éuiter le pe- 
rilj&à la fin ne voyant point d’autre moyen, 
il rourna fon nauire vers la cofte , & à pleine 
voile donna auec le nauire en terre , non pas 
fort loin de la place où nous venions de fai- 
re vn femblable naufrage ( ainfi que i’ay die 
autre part. ) Comme il elloit empefehé à 
me raconter fafortune , il pafla deuant nous 
vn Gentil- homme , âgé enuiron de vingt- 
ans ( félon que ie poqpois conie&urer) mo- 
deflement aiuüé à la mode deHolande ou 
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de Flandre j Dom Francifco le regarda fixe- 
ment, & lu// Dom Franeifco. Seregardans 
ainfîl’vn l’autre, vn allez long- temps fans 
parler , à la fin Dom Francifco luy dit : N'e - 
fes-vous pas njn tel ? Le ieune homme ref- 
pondit , ouj * alors Dom Francifco : Que 
faites-vous donc icy , habillé de cette façon ? Il 
répliqua : le fais tcy four exercer mon trafic 0 
met Religion. A celà Dom Francifco luy dit: 
Sauf voflre grâce , de quelle Religion efles- 
vous ? Il répondit, te fais Iuif Dom Francif- 
co dit : N'etuezi-vous pas demeuré tl y a vn an 
dans la Baja de todos los Santos , 0y auez, 
iournellement entendu la Mejfe , 0 frequente 
les fainfts Sacremens , comme les autres Ca- 
tholiques ? Il répondit qu'ouy , mais qu’il 
eftoit Iuif, & qu’il auoit fait femblant qu’H 
**ftoit Chreftien. 

I’ay drefTé ce difcours , pour faire voir les 
diuers euenements des chofes j & les diucr- 
fes rencontres qui fe font dans le monde. 
RELATION IX. 


Vn nouuel Efclaue doit fe défer de tout le 

monde. ‘f s 

C E n’efi: pas que ie veuille foûtenir qu’vu 
nouuel Efclaiie doiue tenir pour traî* ; 
très tous ceux qui parlent à luy, Dieu me 
preferue d’vne telle erreur, ce fcroit vne , 
trop grande défiance : mais il doit confide- ( 
rer qu’ils peuuent eftre, trompeurs. C’eft « 
pourquoy il eft neceffaire .qu’il diffimule ' 
pour quelque temps , iufques à ce qu’il foie ( 
fuffifamment informides trompeurs, & des 
finceres. 
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rj~ Durant mon efclauagc à Alger ilyauoit 
i. Vn Iuif fort riche , appelle Cifcas j celuy-cy 
■i pour eftre informe quels Efclanes Chre- 
#' ftiens pouuoicnt payer bonne rançon/efer- 
k uoit de cette rufe:Ilauoit fait acheter parvn. 

Turc pour fon compte vnEfclaueChreftienj 
caries Iuifs ne peuuent pas auoir des Efcla- 
ues Chreftiens : le Turc difoit que cet Efcla- 
: ue eftoit à luy , & qu’il le preftoit feulement 

au Iuif pour leferuirdans fon logis. Mais 
l le plus grand feruice qu’il luy faifoit, c’eftoic 
£ lors qu’il arriuoit quelques lettres pour des 

* Efclaues Chreftiens , dont la fufeription 
/ eftoit en Flamen , l’Efclaue lifoit & inter- 

> pretoit à fon Maiftrela teneur d’icelles ; & 
n comme prefque tout le commerce fe fait 

parles Iuifs en Barbarie , toutes les lettres 
des Marchands tombent entre leurs mains. 

• Par ce moyen ce Iuif fçauoit par l’entremi- 
< fe de quelques Turcs fes amis pre/Ter les 

Chreftiens , iufques au dernier denier de 
i leur rançon. 

{ Cet Efclaue traiftre fetrouuoit toujours 
fur la marine, quand on amenojt quel- 
ques prifes d’Hambourgois , ou de Holan- 
P Sois : & quand les nouueaux Efclaues ve- * 
i noienE en terre, il commençoit à parler à 
i: eux , en leur difant : D' ou 'vcnez.-'vou* , me ï 

'£■ Ami* mes compagnons ? fur mu foy te 

fuis fort marry de •vofre malheur Çf infor- 
j5 tune. le njou* prie de prendre courage , & 
if de 'venir prendre 'vn doigt de 'vtn auec moy: 
i •voh* me ferea, n/n fmgultcr plaifr. Ces nou- 
ueaux venus répondoient : Nous nauonf 
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point d'argent t nous ne pouuons for tir diicy 

fans perm/ffion. Alors il leur difoit : Touchant 
la per/n/JJion te fuis ajfez* connu : te la deman- 
de raj i ie croy que te ne feray pas refufè , 
pour de l'argent* Dieu mercy , t en ay encore 
ajfez^po'ur traiter 'vn amy. Il demandoit cette 
permifiion : les Turcs qui eftoient d’accord 
auec Ton Maiftre , la luy accordoienr. 

Et ce double traiftre conduifoic ces inno- 
cens à la tauerne , les faifant bien boire , & 
leur fouhaitcant vn bon Patron. Quand il 
apperceuoit qu’ils commençoient à s’en- 
yvrer: il commençoit alors à tendre Tes fi- 
lets à l’auancement de Tes affaires : leur fai- 
fant accroire qu’il auoit affifte plufieurs Ef- ? 
claues touchant leur liberté , & qu’il auoir :c 
encore le mefme pouuoir. 1 

Ces pauures idiots ? qui auoient le ccôur 1 


& la tefire 


trifïe, le ventre plein de vin 
échauffée, adioùtoient facilement foy aux 
paroles de ce traître 5 & il leur difoit : pou - 
ueor 'vous donner quatre ou cinq cent patagons f* 
pour auoir uojlre liberté ? Quelquefois ils ré- f 3 
pondoient qu'oiiy , & quand il en faudroit ,,i: 
mille nous n’en feriôs pas en peine, car nous 
auons fi bien feruy nosArmears qui font 
tels & tels, qu’ils ne nous laifferont point au 
befoin , principalement icy. Les autres di- 
fojent : f ay encore 'vne mai fon d moy j &c. 

Quand ce di/Timul.é traiftre fçauo»it tout ce - 
qu’il defiroit r il payoït la dépenfe, & recon- '• 
duifoit les nouueaux Efclaues au logis des . 
Armeurs , où ils deuoient demeurer iufquès l! 
à ce qu’ils fufient vendus. *. 
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,]p De là il âlîoit faire le rapport au Iuif de 
tout ce que les Chrcftiens lüy auoient dit, & 
quand ces Efclaues venoient fur le marché, 
'* quelque Turc, qui eftoit d’accord. auec le 
H Iuif , les achetoitj & alors ce traiftre alloit 
e donner le bon-iour aux nouueàux vendus.* 
Grâces a Dieu , 'vous aueZj vn bon Patron t il efi 
grand amj du Iuif-, où te demeure 3 fi 'vous auez> 
enuie de faire accord touchant vofire rançon , te 
r 'vous puis rendre 1 m bon feruice&zs nouueàux 
• Efclaues eftoient fort aifes , & fort contens 
X d’entendre ces paroles; & comme ce traiftre 
fçauoit le fecret , il arriuoit fouuentqué le 
r Iuif auec deux ou trois mille patagons en 
gagnoit mille & dauantage, il eftoit riche 
' de c«nt mil patagons: & tous les meubles de 
~ fa maifon ne valoient pas dix efeus. Quand 
ce traiftre Chreftien auoit fait quelque en- 
% treprifeauec fuccez , il receuoit vne bonne 

3 jecompenfe: mais Dieu permit qu’il fut tel- 
1 lement décrié de tous les Efclaues , que pas 

vn ne vouloir traiter auec luy : & les nou- 

4 ueaux Efclaues eftoient auertis , qu’ils fedé-, 
: fiafTent de ce traiftre. 

’ Anoftre arriuée il s’adrefla à nous : car 
f eftans nouuellement venus il nous vint auflî 
; faire Tes complimens accouftumez. Mais 
;i nous eftions auertis , comme i’ay conte au- 
\ tre part. Quand quelqu’vn eft par malheur 
: entré dans l’efclauage , & qu’il defîre trop 
T toft fa liberté, il a vu pareil fucçez à celuy des 
f nageurs ignorans ; qui eftans tombez dans 
•V feau , de peur qu’ils ont de fe noyer , fonp 
f tant d’efforts auec leurs bras, qu’ils fe laffent 
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incontinent, & leur trop grande diligence 
eftcaufe de leur perte. 

RELATION X. 

Ve deux nouucaux mar/cz fris parles Tûtes, 
menez., Efclaues à sllger. 

D \ns la ville de Nantes en Bretagne^'an 
.641, ilyauoitle Capitaine «Pvn naui- 
re , qui n’attendoit que le vent propre pour 
faire voile vers Canada : & comice il atten- 
doit le vent , il fit l’amour à la fille d’ vn ri- 
che Marchand, qui s’apperceut que fa fille 
eftoit amoureufe de luy , & qui ne voulut en 
aucune façon confcntir à ce mariage \ con- 
fideranc que ce Capitaine deuoit partir , & 
que le premier bon vent l’emportcroit auec 
fon nauire^& l’amour de fa fille auec le vent. 
Mais le Capitaine voyant d’autre part', qufil 
pouuoit plus gagner en fe mariant auec cet- 
te fille, qu’à nauiger toute fa vie, fçeut fi 
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adroitement conduire fes affaires * & ga 




gner les bonnes grâces de fa MaiftrelTe, | 
qu’ils fe marièrent fecrettement à l’infceu f 

1 1 1 ntt . » . r l 


des païens de la fille 5 & auant qu’ils en euf- 
fent les nouuelles il s’eftoit embarqué auec 
fa nouuellc Efpoufe , faifant voile pour aller 
en Canada : & efperant qu’auant fon retour 
fon affaire feroit accommodée , par l’en- 
tremife de fes amis - y mais la fortune en dif- 
pofa autrement. Il nefutpas vingt-quatre 
heures en mer , qu’vn Corfaire d’Alger l’a- 
borda. Cet amoureux plus accouftumc aux 
careflès de fa Maiftreffe , qu’à l’exercice de 
Mats , fans aucune rcfiftance , rend fon na? ! 


. ! 
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Peu de iours apres on vit cette Damoifelle 
Trançoife auec fon mary & Jes autres Efcla- 
ues dans le marche d’Alger j ou fe venaient 
Jes Chreftiens. Les Turcs , Mores , Grecs, 
jk Efpagnols, qui n’auoient pas accouftumé 
de voir les habits des Damoifelles Françoi- 
fes , les cheueux poudrez , & la tefte en bon 
ordre, la regardoient auec grande admira- 
tion. Elle dit à quelques Chreftiens qui l’cn- 
tretenoient & la confoloient : le crains feu- 
lement qu'on me faffe renier ma Religion ; il 
fembla que Dieu eut pour agréable la crain- 
te de cette femme car le Conful de France 
fçeut fi bien faire auec le Bafla, qu’pn en dif- 
féra la vente , fous prétexte de quelque con- 
fédération auec les François. 

Mais la caufe procedoit de l’auarice d.u 
.Bafla (comme vous entendrez) quife moc- 
qéioit de la paix ; mais parce que le Capi- 
taine François ne s’eftoit pas défendu', le 
Conful alleguoit que le nauire n'eftoit pas 
de bonne prife. 

C'eftoit félon mon iugement vne inuen- 
tion du Balfa , qui eftoit d’accord auec le 
Conful, pour déclarer ce nauire libre, & ainft 
frauder les Armeurs , & les foldats j & que le 
Capitaine pour auoir fa liberté auec celle de 
fa femme, laifleroit le nauire auec toute fa 
charge au profit du Bafla. Sur ces entrefai- 
tes & negotiations, on mit la Damoifelle au 
logis d’vne Dame Turque , ou elle eftoit 
très- bien, horfmis qu’elle ne pounoit parler 
à fon mary feule à feul. le ne fçay pas la fin 
de cette affaire , parce que ie partis bien- toft 
apres d’Alger, 
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R E L A T I O N X I. J 

De l' ingratitude d'un Efclaue Portugais. * 

I ’Ay connu à Alger vn Capitaine fort re- 
nomme Corfaire , appelle le grand Moro, 
Molabi de nation , qui eft vne nation de 
pauures Alarbes , fort méprifée , & de peu 
d’eftimc ; parce qu’ils ne s’adonnent point 
aux armes ,& aiment mieux la cuifine,que 
la guerre. Us font ordinairement Tripiers» 

& defagreables de vifage : car ils ne font ny 
noirs ny blancs , & encore moins mulates: 
mais il femble que leur face foit d’huile. 

Le grand Moro , eftant âge enuiron de j< 
douze ans , vint à Alger. Et comme le com- < 
merce des tripes luy déplaifoit , il s’embar- i 
quaauec les Corfaires pour garçon du Ca- c 
pitaine -, & par les continuelles nauigations i 
& diuers combats , il deuint bon Marinier, ci 
& bon foldat, acquérant tant de reputatityi, ; 
que les Armeurs le firent Capitaine d’vn pe- ÿ 
titnauire j puis d’vn grand nauire de trente 'd 
pièces. Enfin il fut fait Capitaine d’vne ‘S 
Galere. *1 

Ce grand Moro eftoit la terreur de tous -t 
les nauires Chreftiens , qui ftequentoient la i 
mer Mediterranée , & eftimé de tous les t 
Turcs vn Dieu Mars. le croy que fi le grand t 
Seigneur luy eut donné le commandement i 
abfolu furlamer, comme Sultan Soliman 
ledonnaàl’Arcliipirate Barberolfaau fiecle i 
pafle , que les vi&oircs du grand Moro au- t 
roient (urpaflfé celles de tous les Generaux j 
Ottomans : car c’e/loit vn Lion dans les < 
combats , & yn Agneau dans fes victoires, * 
_ * " traittant h 
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traitant Tes ennemis vaincus auec rne gran- 
de douceur. 

Ce grand Moro auoit entr 'autres yn E C- 
clâue Portugais , qui luy iêruoit en terre 
d’homme de chambre, &fur la mer d’Ef- 
criuaip. Ce Portugais auoit quelques an- 
nées fidèlement feruy Ton Patron tant par 
mer que par terre. Vn iourle grand Moro r 
croifoit auec fon nauire la cofte de Portu- 
gai j il appella fon Efclaue , & luy dit : Vous 
m’auez, ftruj tant, d' années fidèlement je 'vous 
donne U liberté i &auflî-toft il donna ordre 
d’approcher la cofte , pour plus facilement 
etiuoyer la chaloupe auec ce libertin en ter- 
re, qui remercia fon Maiftre auec vn cœur 
double & ingrat. Pendant que l’on appro- 
choit la terre , il alla fecretement à la pou- 
pe du nauire, & ouurit le coffre de fon Pa- 
tron , ( car il auoit les clefs ) & prit quelques 
chemifes , & pour achcucr fon entreprife 
fans eftre déeouuert , il les veftit fous fes ha- 
bits. On ietta la chaloupe en mer, & le Por- 
tugais rendant les clefs du coffre, dit le der- 
nier adieu à fon Patron. On le mit en ter- 
re , la chaloupe s’en retourna , 6c le nauire 
continua de croifer. Quelques iours apres 
le grand Moro voulut changer de linge^mais 
if fut trompé, car fon linge luy auoit efté 
dérobé par cct ingrat. Il fe tourmenta de 
telle forte , qu'il dit : le sure far la vie dtê 
grand Seigneur } que fi par hasard te Chrefiieit 
ingrat tombe encore vne fois entre mes mains % 
il n'efehappera pas l'efclauage de voguer U 
Çalerc* 

S 
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11 arriua encore au mefme temps vne cho- 
fe fort remarquable : à fçauoir que le Gene- 
ral Alli Pegelin ayant perdu vn diamant de 
grande valeur , le fît chercher par fes Efcla- 
ues de tous codez , entr'autref vn fîen Ef. 
claue Efpagnol le trouua : il prefcnta le dia- 
mant à Pegelin , qui le reccut , tres-aife de 
l’auoir , donnant à l’Efclaue pour recoin- 
penfe vn demy patagon,en luy difant : Tien , 
fren cela , befle brute fans iugement, achef - 
te 'vne corde four te fendre : tu auots gagné 
ta liberté, tu ne l'a fas fçeu frendreiAlli 
Pegelin eftoitaufli ingrat à l’endroit de fon 
Efclaue Efpagnol , que l’Efclaue Portugais 
l’auoit efté à l’endroit du grand Moro. 

RELATION XII. 

La couflume de fleurer les morts à Alger . 

D Ans vne de mes precedentes Relations, 
i’ay fait mention de la guerre d’vn Roy 
Barbare Bennali contre le Bafla d’Alger. 
Plufieurs Turcs & Renégats furent tuez en 
cette guerre. Enrr’autres fut tué vn Bulce- 
bas ,c'eft vn Capitaine d’Infanterie.Ce Bul- 
cebas eftoit vn Renegat, & auoit efté Ef- 
claucde mon Patron Mahomet Celibi Oi- 
ga : & demeuroit dans la mefme rue de Ma- 
homet Celibi. 

Si-toft que les nouuelles vinrent de la 
mort de ce Bulcebas, ma Patrone accom- 
'pagnce de deux femmes Noires fes Efcla- 
ues , & auec toutes les femmes du voifina- 
ge, entrèrent dans la maifon delavefue, & 
d'abord qu’elles furent entrées , elles com- 
mencèrent à pleurer, lamenter } crier ? 6g 
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fe tourmêter comme des defefperées, & vne 
de (es femmes frappoic continuellement 
auec vne barre de fer fur vne table, ce qui 
caufoit vn fi grand bruit & vn fî terrible tin- 
tamarre, qu’on euft ditque la rue eftoit plei- 
ne d’enragez. le fçauois bien quec’eftoitla 
maniéré de fe plaindre dans le deüil à la 
mode d’Afrique. Quand ma Patrone retour- 
na au logis , ie feignis de ne pas fçauoir la 
raifon de toutes ces exclamations , deman- 
dant la caufe pourquoy elle auoit pleuré , & 
pourquoy elle auoit le vifjge égratigné & 
fanglant j elle me répondit , que c’eftoir la 
couftume du Païs, & qu’on pleuroit de cette 
façon la mort des parens & des bons amis, 
le repliquay : Cela ejl bon pour mous , qui 
connoif/e^le dejfunét : mais pourquoj eft- ce 
que m oftre Efdaue eft égratignée Çf janglante 
comme mous , elle qui ne connoijfoit pas le 
deffuntt : car elle eft nouuellement Menue chez, 
•vous , £$ eft fauuage ? Ma Patrone me ré-* 
pondit : Elle a fait comme elle a Meu faire , 
fans autre raifon. 

Sur ce mot de Saunage ^ vous fçaurez que 
le Royaume d’Alger a beaucoup de petits 
Roys tributaires, & quelques- vns d’entr’eux 
faute d’argent , payent leur tribut annuel 
auec des hommesrces hommes font ou Ara- 
bes prifonniers , appeliez Arabes errants; 
ou faute de prifonniers, ils payent auec leurs 
propres fubjets : on appelle telles gens à Al- 
ger Sauuages , parce qu’ils ne fçauentpas 
la langue commune du Pais, l’Arabe ny le 
More. 

■' - • V t. 
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RELATION XIII. 

Vu %ele tnconfideré , du %ele prudent. 

Q Vand i’eltois à la Mafmore de Tituan, 
vn Corfaire More y entra auec vne 
Image de Noftre-Dame , taillée en bois, 
qu’il auoit prife fur quelque nauire Chre- 
iîien , & la prefentoic à vendre. Tous les 
Efclaues Efpagnols s ’affemblerent alentour, 
& en offrirent vn fequin d’or, afin que l'I- 
mage ne recetu aucun mépris ou iniure. Le 
More remarquant le bon zcle des Chre- 
ftiens , leur dit qu’il fallait quatre fois au- 
tant j & fi 'vous ne le 'voulez donner , te la 
brûler nj , dit- il. 

Les bons Efpagnols eftoient en fort grand’ 
-^>einc pour les menaffes de ce Barbare j 8c 
eftoient en deliberation de donner au More 
ce qu’il demandoit. Et pour trouuer cette 
fomme, la plus grande partie des Efpagnols 
voulo.ient contribuer tout ce qu’ils auoient: 
car dans la Mafmore celuy qui a vn pata- 
gon par mois poiir dépenfer, ne fe peut pas 
direpauure. 

le regardois ce qui fc paffoit fans dire mot;" 
à la fin ie'm’en méfia y, & dis aux Efpagnols: 
Me (fleurs » cette Image ne 'vaut pas tant. Ils 
aie répondirent fur le champ : Nous» ache- 
tons pas l'image pour fa valeur » mais afin 
qu elle ne reçoiue aucune iniure. le leur dis: 
Voflre scjsle ejl très- bon , mais ne confidere z. 
vêtu pas , que quand ce More Jortira de céans 
auec quatre J équins d'or pour vne Image , qui 
ne vaut pas quatre reaux , il ira diuulguer par 
toute la ville , que les Çbreftiens font idolâtres. 
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'A peine les zelez Efpagnols vouloient-ils 
entendre ma raifon : & ie courois grand rif- 
que de palTer pour vn Luthérien. Mais ie 
receus vn grand feeours d’vn R. P. Domi- 
niquain , qui eftoit auffi Efclaue dans la 
Mafmore, homme de bonne vie,& de gran- 
de do&rine. Ieluy contay ce qui fepafToit 
entre les Espagnols & le More. Ce bon Pere 
autfi- toft d’vn zele fondé fur la prudence, va 
droit au More , & luy dit : VouleT^vous vn 
patagon four cette Image , on -vous le donneras 
Jinon , allez.,; faites de l'Image ce que vous 
voudrez, ■> & retirez vous d’tcj , ou les Efcla- 
ues Chrefliens vous donneront mille coups de 
poing . Le More voyant ce Religieux fire- 
folu , ne dit plus de rodomontades , ny qu’il 
brûleroit l’Image j mais il fut bien-aife d’a- 
uoir le patagon , en donnant l’Image : fi les 
Efpagnols euflent donné quatre fequins 
d’or , ils eufTent perdu leur argent , le Mort 
fefut mocqué d’eux, & la Religion Catho- 
lique euft efté méprifée -, mais le bon zele de 
ce Religieux accompagné de prudence, con- 
ferua l'argent de ces paüures Efclaues , don- 
na de la crainte au More Barbare , & fit voir 
aux Mahometans , que l’honneur que les 
Catholiques rendent aux Images , ne confi- 
ée pas en la matière j comme croyent les 
ignorans , les Payens , & les Heretiques. 


\ 
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RELATION XIV. 

Deux Exemples de Libéralité , de Reeon- 
n cijfance . 

S Aban Galla Aga, duquel i’ay parlé fort 
i'ouuenr,tant au difcours de mon voyage, 
que dans mes Relations , eftoit Bfpagnol de 
naiffancedes frontières de Portugal, &fîls- 
d’vn Marinier. J1 eftoit tombe dés fa jeu- 
nefle en l’efclauage des Turcs , qui l’auoient 
perfuade & induit à renier la Foy Chreftien- 
nei ce qui eft facile à faire à vn jeune enfaiît. 

CeSabanpar fa noble maniéré de traiter 
auec tout le monde , receut pour nom de 
guerre Gallan. Il eftoit fort riche : fon exer- 
cice eftoit la guerre,tant par mer que par 
terre. Ilauoit efté Aga , c’eftà dire Maiftre 
de camp. ‘Ce Saban par cas fortuit pafl'oic 
vn iour par le marche , ou on vendoit des 
Chreftiens. Il commença àdeuiferaueedes 
Efclaues , & il trouua par hazard vn de fes 
compatriotes , qu’il acheta pour vn prix 
modique , car c’eftoir vn Pefcheur, fans ap- 
parence de grande rançon. Il menal’Efcla- 
ue chez luy , & luy dit : l'aj pajé four 'vous 
cent cinquante patagons ; fi vous me voulez, 
promettre de payer pareille ftomme en voftre 
Pays à vit tel qui eft mon Parent t pauure , 

te vous feraj mettre a terre dans voftre Pujs 
auec le premier Corjatre qui partira. LePel- 
cheur efclaue fut fooc content de cette pro- 
pofirion , & fans différer il entreprit ce que 
fon Patron auoit propoié. Saban fuiuant fa 
promeffe,le fait embarquer fur le premier 
nauixe Corftftre^uinauigeoit versl’Oceani 
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& donna ordre qu’on mift ce Chreftien en 
terre à lacofte de Portugal L’ordre de Sa- 
ban fut exécuté. Les Portugais de Ton villa- 
ge furent ellonnez de voir vn homme û toft 
de retour de l’efc-lauaee. Il commença à 
conter la fortune & la rencontre qu il auoit 
eue : bref tout ce qui s’eftoit paEc auec Sa- 
ban Gallan. 

Il vendit tout ce qu’il auoit , & paya , fut* 
uant fa promefle , celuy à qui il deuoit don- 
ner les 150. patagons. Lequel ayant receü 
l’argent , écriuit vne lettre de remerciement 
à fon parent Saban Gallan. Cependant ce 
bonhomme retournant derechef à fa pef- 
chepour gagner fa vie, le malheur voulut 
- qu’il fut pris encore vne fois par les Corfai- 
res, & amené dans Alger; où eftant il fît 
donner auis à Saban Gallan de fon malheur, 
qui l’acheta derechef, le traitant quelques 
jours dans fa maifon , & le pourueut de lai- 
ne & de linge pour fa neceflîté s & luyditr 
Parce que vous ejles homme de bien » que 
vous auez. accomply voflre promejfe t retournes, z 
encore vne fois cbe^jvous, ce que vous aues i 

cou fié y payez, le a la mefme perjonne en vn tel 
temps. Le Pefcheur luy dit : le ne le puis faire , 
parce que 1 ay vendu tout ce cque i'auois vail- 
lant au monde pour payer mon premier rachats 
ainfi ie demeureray pluftoft Efclaue , que de 
manquer à ma parole. Saban entendant fes 
raifons, luy dit : Payera voflre commodité 
( le terme eftoit defix mois)e« deux années. 
Le Pefcheur prit cette condition: & à la pre« 
miere occafion on le mit à terre comme la 
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première fois , dans fa patrie. 

Il alla incontinent chez le Parent de Sa-r 
ban, &luy fit des recommandations de fa 
part, luy promettant de payer la fomme ac- 
cordée dans le terme de deux années , & 
retourna à fon meftier. Mais comme fa bar- 
que &tout Ion équipage eftoit ou vendu, 
pour payer fa première rançon, ou perdu, 
quand il fut pris pour la fécondé fois , il fut 
contraint de fe faire feruiteur des autres Pe£ 
cheurs ; de forte qu’il ne pouuoit faire tant 
de profit comme quand il eftoit à foy j mais 
nonobftant fon petit gain , ayant épargné 
quelque petite fomme , ilia donnoit incon- 
tinent au rabais de fon rachat. 

Les deux années eftoientpalTées , & il n'a- 
Hoit encore payé qu’vn tiers de ce qu’il de- 
uoit. Pour fatisfaire à fa promefle , il s’auifa 
4’vn expédient , qui fut d’acheter vn quin- 
âài de tabac, & s’embarqua dans vn nauire 
de Portugal , qui partoit pour Alger ( où le 
tabac eftoit alors fort cher ) auec paffeport 
du Bafla, pour racheter quelques Efclaues. 
il arriua en peu de iours dans Alger , & alla 
droit au logis de Saban. Gallan fut tout 
eftonné de le voir. Le Pefcheur luy dit : 1 Pa- 
tron , ie ri aj fayé cjue le tiers de ce que te 'vous 
4<tis , comme il femoit far cette quittance > 0 
jour le refie riajant foint d'autre moyen , te 
fuis menu auec mn quintal de tabac 3 & fi ie le 
fuis vendre auec le gain qu'on m'a affure que 
ie ferais 3 ie mous fayeraj î fi non y ie retourne - 
ray à efire mofire Efcîaue 3 flufiofi quemofire 
Seigneurie , de qui i aj receu tant de bienfait s a 
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tnaccufe d ingratitude, Saban écouta ces rai- 
sons auec vue grande admiration de la fide- 
lité , & reconnoiflance de ce Pefchcur ; & 
pour réponfe il luy dit : Vous eftes 'vn homme 
de bien , fdele , reconnotjfant : mais -vn 
grand innocent i allez, 'vendre -voftre tabac , & 
retournez, en -voftre Patrie, & ioüijfez, de f ar- 
gent > & de la liberté tout enfemble » & luy 
donna à boire & à manger dans la mailon, 
iufques à ce qu’il retourna auec le mefme 
nauire : laiflant dans Alger vne perpétuelle 
renommée de fa fidelité & reconnoifiancê, 
& portant en Portugal vne eternelle louan- 
ge de la libéralité de Saban Gallan. 
RELATION XV. 

"De la maniéré qu on fe marie à >4 figer . 

M On Compagnon , Monfieur Iean Ba- 
ptifteCaloen demeuroit chezvne vieil- 
le ayeule de Moftafa Ingles,qui eftoit vn des 
cinq Turcs qui deuoient eftre changez con- 
tre nous. Ce Moftafa auoit vn frere appellé 
Amet Inglcs , âge de vingt-deur ans , mais 
fort débauché j, paillard , & y vrogne au pof- 
fible , de forte que la vie que niènoit ce mi- 
ferable Turc .nepouuoic plus gueres durer 
fans le perdre. 

Son Ayeule & famere le fçeurent fi bifn 
perfuader , qu’il leur promit de lai/Ter le vin 
& les garces , & qu’il viuroit déformais 
comme vi#Mahomeran de bien & d’hon- 
neur; &pourmonftrer qu’il defiroit viure 
comme tel , il leur dit , ie fuis contint de me 
marier . Cedefir qu'il leur témoigna, plut 
extrêmement à fa grande mere & a fa mere, 
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qui propofcrent à Amet plufieurs filles de fa 
qualité, & entr’autres vne qui luy plaifoic 
fort , à caufe de Tes grandes richeflés. Pour 
effe&uer ce mariage , la grand’Mere d’Amec 
en fit parler aux pareils de la fille ; & Amet 
employa pour efpionne & ambalfadrice vne 
Vieille femme , qui portoit dans les princir 
pales maifons des étoffes de foye à vendre. 

CetteVieille fçeut fi bien acheminer fes af- 
faires , que dans peu de iours la fille enga- 
gea fa parole $ elle fçeut auffi fi adroitement 
décrire les beautez de cette fille , fes vertus, 
& fes richefles, qu’ Amer deuint charmé d’a- 
mour par le difcours de cette Vieille les pa- 
rens des deux coftez approuuerent ce ma- 
riage. On deftina le iour pour les nopces : le 
futur Efpoux enuoya vn prefent à fa Mai- 
ilreffe, de rubans , & de femblables baga- 
telles: & pour faire le prefent auec les fo- 
lemnitezrequifes , Amet appella vingt Ef 
claues de fes parens & amis , entre lefquels 
i’eftois. 

Nous marchions l’vn apres l’autre^chacun 
auec fon plat couuert, où eftoient les pre- 
fents j Amet mena les Efclaues # iufques à la 
porte du logis de fa Maiftreïïe , où ellans ar- 
riuez , il demeura dans la rue, & les Efcla- 
uef entrèrent dans la mai fon, qui eftoit ba- 
ftie à l’Italienne auec vne place quarrée en- 
tre quatre galeries. La fucure £%oufe eftoit 
affife fur vn couffin de velours rouge, riche- 
ment chamarré d’argent, à l’entrée d’vne 
falctte : chacun des Efclaues mit fon plat au 
lieu préparé pour le receuoir, faifant vne 
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grande reuerence à la future Elpoufe. 

Les autres Efclaues auoient en feigne à 
M onfieur Caloen & à moy ces mots ej U a, 
ej la tt y ej U a , que nous deuions crier à 
pleine voix , ayant mis tous les plats à terre, 
ce qui fut fait. Et incontinent les Efclaues 
Domeftiques tant hommes que femmes,ré- 
pondirent en mefme mufique. Nous fifmes 
apres cela vne grande reuerence, & fortif. 
mes du logis. 

Amet nous attendoit à la porte, & comme 
ie paflbis deuant Iuy , il me dit en Efpagnol, 
efi-elle belle DuntjMerefuois ? le répondis'* 
Très belle , prenant la beauté à l’opinion 
d’Afrique : car ils eftiment les femmes bel- 
les , quand elles font grafies } cette nouuelle 
plut fort à Amet , car il n’auoit iamais veu 
le vifage de fa MaiftrefTe , parce que la cou- 
ftumc du Pais eft, que les femmes allans par 
les rues , ont le vifage couuert de deux voi- 
les , vn qui couure Je front iufques aux yeux: 
l’autre qui couure tout le nez Quand elles 
font au logis , elles ne font pas h Icrupuleu- 
fes pour les Efclaues Chreftiens : car elles 
difent que les Chreftiens font aueuglesjmais 
fi vn Mahometan leur voyoit le vilage dé- 
couuert , ce feroit vn grand péché , & qu’vn 
jeune homme parlait à quelque fille de bien 
dans le logis de fes pareils, cclan’eft aucu- 
nement permis. 

Cette façon de viure mefemble bien étran- 
ge : mais elle eft très - neceflaire dans ce 
Païs , pour les mauuaifes inclinations des 
femmes j car nonobftant que leurs maris 
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auec toute forte de diligence tâchent de te- 
nir leurs femmes & leurs filles dans la mai- 
fon , elles inuentent mille fin elfes pour fe 
baigner, ou pour faire des vifites , ou fous 
pretexte de deuotion ( cette inuention eft 
^flez connue aufii en Europe)pour vifiter vn 
tel Marabout , ou Santon ; & fous ce prétex- 
te elles s’abandonnent, quand elles trouuent 
Toccafion , à tous ceux qu’elles rencontrent, 
fufîent-ils des coquins , des beliftres , & des 
fodomites. 

RELATION XVI. 

f,a Ne ce fil té cfl Me re de la Diligence , de 
£ Indu fl rte. 

L Orfqueiedemeurois au Bain d’Alli Pe- 
gelin , nous eftions cinq cent cinquan- 
te Efclaues Chrefticns , qui deuoient jour- 
nellement par induftrie chercher à manger, 
C’eft vne chofe digne d’admiration, com- 
me chacun fe preuaut de fon induftrie, en 
cette necefiïté. Le larcin eft l’exercice le plus 
Commun de cette école. Il y aiioit au Bain 
Vn Efclaue Italien , dont le nom de guerre 
eftoit ïontimama \ il fe fioit tant en fon art 
4e dérober , qu’il n’eftoic pas en peine d’in- 
uirerfes Compagnons pour le midy à dif* 
xier , de ce qu’il gagneroit de fon métier de 
larron depuis ce temps prefix iufques à 
l’heure defignée , pour mettre leurs niaf- 
choircs en befogne. 

. Vn iour il auoit inuitc mon Compagnon 
Renier Saldens fur les dix-heures, à condi- 
tion qu’il fift vn tour de ville auec luy de- 
vant difner.Fomiiuama mena Saldens chez 
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quelques Iuifs changeurs de monnoye, 
dont il y a grand nombre à Alger , eftans 
dans les rues auec vne petite rable , où ils 
ont des afpros qu’ils changent pour des pa- 
tagons , & des demy patagons , faifans leur 
profit de cet échange. Fontimama demanda 
des afpros pour vn demypatagon : mon- 
trant fa piece qui eftoit bonne ; il aida le 
Iuif à compter , & le compte fait ,il pre- 
fentaau Iuif vne piece fauîle. Le Iuif qui 
connoifloit fort bien l'argent , ch alla Fon- 
timama j mais quelques afpros eftoient de- 
ineurez entre les mains de ce rufé larron ; 8 c 
delà ils alloient chez vn autre Iuif, enfin il 
fçcur fi bien négocier , que fur le midy Fon- 
timama reuint au Bain auec vne paire de 
l. poulies , & aflez d’argent pour boire tout 
L' ; leur faoul de bon vin. 

Vne autre fois il eftoit auec la GaVere de 
| noftrc maiftre Pcgelin à la cofte deBarbarie, 
deuant vne place appellée Terrwecch/a ; 8C 
Fontimama auec quelques Efelaues eftoit à 
terre , à caufe que ces Efclaues deuoient fai- 
re l’aiguade à la galère. Incontinent tous 
(«. les Alarbes s’afifemblerent à l’entour de ces 
f Efclaues , leur demandans s’ils n’auoient 
; point de fer à vendre ( car le fer eft cher en 
ce lieu) & les Efclaues vendoient ordinai- 
i- rement des doux , & telles rauauderies de 
, petite importance. Les Compagnons de 
Fontimama ayans vendu leur marchandife, 
les acheteurs annoncèrent à leurs voifins 
. qu’ils auoient acheté du fer des Efclaues des 
Galeres. 
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Deux Alarbes entendans qu’on y vendoit 
le fer à bon marché , vinrent à la marine 
pour en acheter, & s’addrcflerent iuftement 
à Fontimama , qui leur dit, qu’il leur en 
vendroit,& leur vendit l’ancre de la galere 
pour cinq paragons. Il receut l’argent, & 
leur dit : Aies amis yilejl impojfible que 'vous 
■portiez, vn fardeau [î pefant-vous deux 3 appel- 
leT^q uelqu'vn de 'vos •voijîns 3 te •vous affi- 
fieraj aujfi. Ces innocens Alarbes coururent 
demander du fecours à leurs voifins , Fon- 
timama cependant entra dans la galere , & 
mit foudain vn emplaftre fur vn de fes yeux. 
Ces deux Marchands retournèrent accom- 
pagnez de vingt Alarbes pour emporter 
l’ancre, entrèrent dans la galere, & com- 
mencèrent à défaire le cable : car c’eftoit 
l’ancre de referue. Le General Alli Pegelin, 
quieftoità la poupe couché fur vn matelas 
de velours, vit ces Alarbes à la prouè de fa 
galere auec les foldats Turcs en querelle, 
caries foldats. ne vouloientpas lailfer em- 
porter l’ancre. Il demanda pourquoy ces 
Alarbes faifoient tant de bruit fur la proue. 
On conta à Pegelin Thifloire que Fontima- 
ma auoit vendu l’ancre : aufli tort il donna 
ordre au Comire de chalTer cette canaille 
d’Alarbes hors de la galere. L’ordre fut in- 
continent exécuté à grands coups de nerfs 
de bœuf , que les Alarbes receurent au lieu 
de l’ancre. Les Alarbes eftants chaffez , Pe- 
gelin demanda à Fonrinuma pourquoy il 
auoit vendu l’ancre de la galere , qui n’eftoit 
pas à luy. Fontimama luy répondit , qu’il 
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auoit creu que la galere iroit mieux fi elle 
eftoit déchargée de ce poids. Tous ceux de 
la galere remirent à rire de fa réponfe : & 
les cinq patagons demeurèrent à Fonti- 
mama. 

Il y auoit auffi en ce Bain vn Brabançon 
appelle François de Vos: mais fonnom.de 
guerre eftoit François l’Eftudiant ; celuy-cy 
n’appartenoit pas à Pegelin , mais par or- 
dre de fon Patron & auec la permiffion de 
Pegelin, il demeuroit au Bain auec vne chaî- 
ne de fer de cent liures à fes pieds, fanspou- 
uoir fortir de là : c’eftoit feulement pour 
prefler le payement de fa rançon j il eftoit 
comme Secrétaire des Efclaues Dunquer- 
quois , Hollandois , & Hambourgois , écri- 
uant toufiours des lettres fans recompenfe, 
mais il fouffroit qu’on luydonnaft à boire. 
Et comme à caufe de fes lettres il eftoit tou- 
jours enuironne deFlamans & de Hallan- 
dois , qui venoient à luy , & luy donnoient 
à boire pour fa peine , quand il auoit écritj 
ce métier faifoit viute cet Efcriuain : carie 
Tauernier chez qui il alloit écrire , luy don- 
noit à manger tout ce iour-là, à caufe du 
profit qu’il faifoit , en vendant du vin à ceux 
qui le faifoient écrire, 
t II y auoit auffi vn Caualier François de 
nation, qui auoit efté dans l’efclauage l’ef- 
pace de fix ans , fans qu’il eût receu vn de-< 
nier de fon pays. Il eftoit toufiours bien 
coouert en qualité d’Efclaue i il mangeoit & 
beuuoit délicatement , & inuiroir iouuent 
de fes compagnons à difner auec luy } il 
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auoic grande connoiftance auec des Fran- 
çois Renégats, qui lu y preftoient de Fargen*’ 
fur intereft, le rendant au terme arrefté 


mais' pour payer vn tel , il prenoit de l’ar 
gent fur intereft des autres Renégats. 
comme tous les Renégats font foldats, & en 
continuelle guerre , tant par mer que par 
terre, il ydcmeuroit tous les ans quelqu’vti 
de fes créanciers. Et comme ces créanciers 
n’auoient ny parens , ny femme , ny enfans, 
la debte eftoit payée auec leur mort. Et en- 
core qu’il y eut quelque obligation par 
écrit, ce Caualier eftant fifclaue, l’obliga- 
tion eftoit fans force. 

I’ay connu vn Elpagnol, qui aura icy nom 
Rodrigo: c’eftoit comme vn de ces filous de 
Paris, qui cherchent leur vie par la répu- 
tation de leur efpée , fans eftre vaillans. 
On appelle ces gens-là en Efpagnol Vende - 
utdas . Ce Rodrigo gagnoic fa vie à accor- 
der des querelles entre les Efclaues , les fai- 
lant boire apres la paix, &faifant bonne 
chere auec les reconciliez. Mais il faut re- 
marquer que luy* mefme fomenroit prefque 
toutes les querelles entre les Efpagnols , le 
cela fe faifoit pour les accorder apres , & 
pour fe trouuer prefenc quand ils boiroient 
ap res l’accord. 

Rodrigo fetrouuoitau Bain alentour des 
tauernes , où il iugeoit qu’eftoient les plus 
grands yvrognes : car ordinairement quand 
on faifoit le compte , il y auoit toufiours 
quelque difpute entre les Turcs yvres , & 
l’hofte Chreftien. Rodrigo accordait ces 
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querelles auec vne grauitc Efpagnole, en 
difant : Mejfieurs t c efl ajfea^qu'vn homme de 
ma forte le dit ; & quand les Turcs nevou- 
Joient pas payer l’Hofte de la tauerne ^Ro- 
drigo en donnoit auis au Gardien , qui fer- 
ment incontinent la porte du Bain $ & quand 
les Turcs y vres tiroient leurs couteaux , Ro- 
drigo venoit auec vne échelle par derrière, 
mettant la tefte du Turc entre les marches, 
& le iettoit ainfi parterre ( ce qu’il pouuoit 
faire pour les feparer j car vn Chrellien n’o- 
feroit battre vn Turc fur peine de la vie:) 
alors k Gardien venoit , qui faifoit payer le 
Turc ,<)ju prenoit quelque gage de lnj. 
Pour tels & femblables leruiçes , Rodrigo 
cftoit eftime des Tauerniers du Bain , ayant 
pour fa recompenfe à foupper. 

Il y auoit vn Mofcouire âgé de quatre 
vin^t-ans , incapable de faire le moindre 
trauail du monde pour eftre, comme, l’on 
dit , foule : celuy-cy nettoyoit les fecrets du 
Bain , & routes les femaines il alloue de- 
mander vne aumofneaux Efclaues du Bain 
pour fa peine , quelques* vns luy donnoient 
quelque chofe , auec ce peu il fe nourrifloit. 

I’ay connu aufli en ce lieu vn garçon Ham- 
bourgois , lequel quand il fut pris dans le 
combat, auoit perdu vn bras j quelremede 
pour gagner fa vie ? Le Patron ne luy don- 
noitrien; vn de fes compatriotes luy don- 
na vn demy patagon. Auec cette femme il 
acheta vn jeu de quilles & de trou-madame. 
Il alloir hors la ville proche de la porte, 
lolioit fes quilles , & fon trou-madame aux 
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enfans qui ioiioienc-là , & gagnoit fort bien 
fa vie. Les Efpagnols qui pouuoienc tenir 
tauerne , viuoient comme des Princes en- 
tre les Efclaues. Et en peu de temps ga- 
gnoient leur rachat. Car ceux qui ont vne 
pipe de vin au mois de Septembre , qui leur 
coufte leizepatagom : quand ils la vendent 
en détail , ils en Font quarante ou cinquante 
patagons. 

Il y auoit auffi Ex Chirurgiens qui ga- 
gnoient beaucoup d’argent -, car ils alloie'nt 
panfer les Bourgeois. Mais comme l’on 
voit ordinairement que le bon temps & 
-l’argent perdent les hommes , e^.xx-c y fe 
perdoient auec les femmes & le vin.' 

Il y en auoit d’autres qui lafloient des bas, 
d’autres gagnoient leur vie à vn trifler. Mais 
le larcin eftoit le métier le plus exercé. Tous 
les foirs on vendoit publiquement 4t qui 
auoit efté dérobé le iour , comme i’ay plus 
amplement raconté au difeours de mon 
voyage. Les Preftres viuoient des aumofnes 
des Elclaues Chreftiens. 

Bref chacun , de quelque nation qu’il fût, 
trouuoit moyen de viure, à la referuedes 
Anglois, qui eft vne nation, incapable de 
viuoter comme les autres j & il fcmble auffi 
qu’ils n’ont point d’amitié , non pas mef- 
me entre leurs compatriotes. I’ay remar- 
qué en vn Hyuereftant au Bain , qu’il en 
mourut plus de vingt de pauureté : auffi ne 
font- ils pas eflimezdes Turcs. On vend vn 
Anglois pour foixante ou foixanre & dix 
patagons : & vn Efpagnol ou Italien ijo. ou 
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xoo. patagoas. le parle quand on eftime la 
valeur félon le corps , & non au rachat. 

Il y auoir d’autres Efclaues qui fçauoient 
des maifons où ils portoient iournellement 
de l’eau , & emportoienc les ordures , & vi- 
uotoient de leur falaire. Mais vous deuez 
fçauoir que toutes ces maniérés de recher- 
cher la vie lefaifoient feulement quand l’ou- 
vrage du Patron eftoit fait. I’auois vn fi 
grand diuertilfement en confiderantce qui 
le pafloit parmy les Efclaues du Bain, que 
quand ie demeurois chez mon Patron Ma- 
homet Celibi Oiga , pour me diuertir , i’al- 
lois au Bain deuifer auec François l’Eftu- 
diant , alentour duquel ij ne manquoiria- 
mais d’y auoir des Efclaues Dunquerquois, 
quicontoient leurs auantures & les rencon- 
tres qu’ils auoient eu fur mer j les Hollan- 
dois ^ ce qui Ce paÆbit aux Indes Orientales, 
en lapon a & à la Chine ; les Danois & les 
Hambourgois à la pefche des Balaines à 
Groenland, en quel temps de l’année le So- 
leil paroifl: en Iflande , & quand leur nuiéfc 
de fix mois s’acheue^ou fi telle conuerfa- 
tion ne me plaifoit pas,i’allois chez lesEfpa- 
gnols > lefquels gouuernoient les Eftats de 
leur Roy à leur mode , ou bien racontoient 
les delices de Mexico , ou les richeffes du 
Pérou j ou fi i’allois chez les François , i’en- 
tendois parler delà Terre-neuue , du Cana- 
da, delà Virginie: carprefque tous les Ef- 
claues font gens de mer. 

T res-cher Leéleur , ie vous ay montré ce 
qui fe pafloit parmÿ les Efclaues , & les 
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^moyens ,auec lefquels plufieurs gagnoien* ; 
leur liberté^pour faire voir quelle maiftref- ( 
Te c’eft que la neceflîté,& qu’il n’eft point de ^ 
meilleure Vniuerfité que le Bain d’Alger, ^ 
pour apprendre le monde à viure. 

RELATION X V I î. , 

D\n Pere Carme déchaujfé Efclaue > d' Alt 

Vegeitn. 

L ’An 1^41. il y auoit à Alger vn Pere Car- , 
me déchaufle , dans lequel on voyoit * 
clairement que la bonne nourriture & la 
prudence gouuernoient fa do&rine. Ce ve- ^ 
nerable Pere s’appelloit le Pere Angeli,natif jjj 
deGennesjil auoit refidé quelques années t 
en Perfe par l’ordre de fon Supérieur, com- "[ 
me il m’a fouuent raconté. Retournant en ’.J 
Italie par laTurquie auec pafleport du grand 
Seigneur , il fut pris des Corfaires, auec fou 
compagnon , qui eftoit Portugais. On me- 
na ces deux Religieux deuant le Balfa j ils 1 
monftrerent leur paiîèport., mais en vain, 
car le Baila leur dit : EfcriueT^ d Conjlantino - 
fie , & ■plaigtteT^'vous de moj , Ji bon 'vous ' 
femble : il faut foujfrir ( irtjujlice auec fatten- 3 

ce. On les vendit, Pegelin les acheta, & lés- 
enuoya au Bain auec les autres Efclaues. 

Ce Religieux difoit iournellement la Mef. 
fe dans l’Eglife du Bain,faifant les fon&ions 
Ecclefiaftiques ; & dans peu de temps, ie ne 
fçay par quelque fecrete inclination qu’on 
eut pour fes vertus , il plaifoit à tous , non 
feulement aux Catholiques , mais aufÈ aux 
Luthériens , Caluiniftes , Puritains , Sché- 
matiques , & Nicolaïces } car le Bain eft oit 
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fourny de toutes ceS efpeces de Religions. . 

Quand ce bon Pere paffoit ou les Efclaues 
mangeoient , tous le prioient de manger 
auec eux , mefme les Ruffes & les Mofcoui- 
tes,quifemblentauoir banny de leurs cœurs 
par yne antipatie naturelle toute forte de 
courtoifie & de ciuilité. S’il y auoit au Baia 
quelque différend entre lesEfclaues,de quel- 
que nation que ce fut, il le mettoit d’accord. 
Chofe fi rare , qu’il fembloit que la béné- 
diction de Dieu fe répandit fur toutes les 
actions de ce Religieux. S’il y auoit quel- 
que Efclaue malade, le Pere Angeli auoit 
foin de faire auoir au malade quelque vian- 
de délicate pour manger. Si quelque Efcla- 
ue venoit à confeffe , lequel fut en neceflï- 
té, le Pere Angeli luy donnoit l’aumofne., 
& l’argenf ne luy manquoit iamais , à la fa- 
ueur de quelques Efclaues pieux , qui luy 
donnoient des aumofnes pour les diftribuerj 
tellement que les vertus de ce Religieux le 
firent eftimer pour vnSaint parmy ksTurcs 
mefmes., 

Pegelin ayant entendu la renommée de ce 
bon homme, le fit appeller yn iour dans foa> 
logis : comme fon Efclaue il obéît , deman- 
dant de bonne grâce s’il y auoit quelque 
chofe qu’il put faire pour fonferuice; Pe- 
gelin luy dit : Papas ( les Turcs appellent 
ainfî les Preftres ) i'ay ouy dire que ’vone 
efies •vn homme 'vertueux > do£te , & que 
'voue fçauez^ donner entière fatisfaélton de ce 
qu on 'vous demande ; il faut que 'vous me' 
y àtisfafie d'vue thofe que ie deftre voue de y 
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mander • Le bon Perc Angeli répondit : le 
Juif Rfclaue de voflre Seigneurie , mon deuotr 
ejl d' obéir. Alors Pegelin luy dit : Que fer*~ 
t'il de moj ? dîtes- moy* , ie veut frie ce qu tl 
• vous en Jemble. Il luy répond : Voflre Set-" 
gneurie ejl Cafitaine general des galeres , (fi 
moy ie fuis vn fauure Religieux • voflre Sei- 
gneurie ejl mon Patron , (fi moj ie fuis fort 
Efclaue » il me femble que ce Jeroit exceder 
le refpeft que te dois a voflre Seigneurie. Ce 
compliment pleut fort a Pegelin , car les 
Turcs veulent qu'on les refpeéfe } Pegelin 
luy dit : le ne le prendraj point en mauuat- 
fe part’ykiy commandant derechef de dire 
ce qu’il croyoit de luy. Alors le Pere Angeli 
fe voyant prefle , répondit franchement: Me 
fiant a la fromejfe de voflre Seigneurie , ie 
vous diray ce que i en* fenfe : ie croj ajfure - 
ment que le diable vous emportera. Pegelin 
luy demanda, PourquoyïLc bon Religieux 
répondit : Premièrement vous n aue^fo/nt de 
Religion , (fi -vous ne penfez à autre chofe , 
qua dérober (fi d voler les Chrefliens * vous 
n exerce /^aucunes ceuures de pieté , (fi moins 
de mifericorde:vous viuez comme s'il ny auoit 
pas vn Dieu iufle , mcfme vous vous moc - 
que z, de l' *dlc or an , (fi de ce qu'il commande 
aux Mahometans * vous n'entrez, iamais dans 
la Mofquée'.vous ne h fez, iamais voflre ^Jfala^ 
car non feulement il ne lifoit pas TAâalas 
mais qui plus eft, quand il eftoit au logis 
du Bafla dans la falle d’audience , on.me di- 
foit , que quand le More crioit ( qui eft le 
lignai pour prier, comme parmy les Chre- 
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fticns la cloche ) il fecouuroit le vifageauec 
fon mouchoir : & ie ero y qu’il faifoit cela 
pour ne point rire de leurs ceremonies. En- 
fin le Pere dechifroit toute fa vie de point 
en point , montrant clairement que Pege- 
lin auoit pour vnique Religion vne auarice 
infatiable , Tans ianiais penfer au falut de 
1 fon ame. 

Ce difeours finy , Pegelin luy dit en riant? 

: Papas , quand fera- ce que le Diable m em~ 

î portera] Le Pere Angeli répondit : Aùfil tofi 

I que vous mourre^j que vofire ame quit~ 

■ ! tera ce miferable corps. Pegelin répliqua : 
t Qtcant a ma mort , ce fi encore vn long pro - 
ü ! ce 2^ , & pendant que ie viuraj , le loüiray 
’! | du bon temps que tayi apres ma mort t que 
t le diable fajfe de moj ce qu'il voudra . Auec 
- 4 cela il renuoyale Religieux au Bain. 

I I Vous voyez par ce que ie viens de racon- 
1 1 ter, qu’on peut dire la vérité aux grands Sei- 
1 f gneurs , & aux plus impies , fans aucun dan-’ 

> f g er » c l uan< ^ prudence a choify le temps & 

1 Incure propre pour cela. 

1 RELATION XVIII. 

t Üvfage du Poifon fort commun en Afrique '. , 

L E Poifon eft vn crime fort commun e£ 
Afrique. Quand i’eftois à Alger, les Cor- 
;t làires auoient pris vne fregate faite à Dun- 
, , querque. Cette fabrique pleut à tous les 
; Capitaines Corlàires , & chacun d’eux la 
i vouloit auoir. Mais comme le Bafia a pour 
. fon droit de huiél Chreftiens vn , & de cha-> 
t que nauire la moitié , le frere du Bafia , qui 
• eftoit Capitaine Corfairc , eut la fregatte, * 
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, Donc ce renommé Capitaine le grand Mo- 
ro ( de qui i’ay parlé cy-deflirs ) fut enuieüx, 
& fort mal content : difant en pleine com- 
pagnie , qu’on luy auoit fait tort , de ne luy 
auoir pas laifTé cette fregatte , en la payant 
comme il auoit offert ; que le frere du Bafla 
n’eftoit bomquà partager le butin , & luy 
pour le prendre l’efpée à la main. 

Ce difcours fut rapporté au frere du Bafïà, 
qui en fut fort irrité » & chercha le moyen 
de s’en venger. De l’appeller en duel, il ne 
le pouuoit , parce que ce n’eft pa^ la couftir— 
mc,& qui plus eft, la partie n’eftoit pas éga- 
le du grand Moro & de luy: car il eft oit trop 
foible pour vn tel ennemy. Il diffimula fa 
colere, & quelques iours apres il inuita le 
grand Moro auec quelques autres Capitai- 
nes à difner , leur faifant la meilleure che- 
redont il fe put auifer, pour mieux cou- 
vrir fon mauuais deflein. 

Ce difné acheué chacun fe retira , le grand 
Moro eftant arriué chex luy, fentit fon efto- 
mac extrêmement altéré : il appella vn fien 
Efclaue Chirurgien , & luy dit : il faut que 
mous me donnie ^ promptement quelque re - 
, car il me Jèmble que te fuis empoi- 
sonné. Le Chirurgien , tres-expert en fon 
art, luy fitjjoire fur le champ vne grande 
quantité de laiét , & voyant que le laiét de- 
meuroit dedans , il luy fît tenir la tefte en . 
bas } & à la fin le laiét fortit auec le poifon, 

& par ce moyen le grand Moro fut gucry, & 

Je frere du Bafla mocqué desT urcs,pour n’a- 
uoirpasfçeu préparer le poifon à la mode 

d'Afrique: 
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A’ Afrique : qui eft de le compofer de telle 
forte, qu’il ne fait fon effet que quelque 
temps apres. Ce poifon lent eft caufe que 
beaucoup d’Efpagnols , & d’Italiens renient 
laFoy Chreftienne. La raifon eft, que beau- 
coup de Turcs font adonnez au péché abo- 
minable , & les femmes fe débauchent aaec 
leurs Efclaues. A la fin elles leur difent : si 
uotes 'voulez, renier uoftre Foj te uotes épou- 
feraj , & mou* feraj d'un panure Efclaue un- 
riche Maijlre de cette Maifon. Ces promefles 
font agréables, & comme laplufpart des Ef- 
claues font de leur naiffance mariniers, qui 
en leur Pays font pauures , & qui doiuent 
gagner leur vie à trauailler 3 ils fe laiffent al- 
ler à ces belles apparences de liberté, & de 
richefles , & aux follicitations d’vne belle 
femme : & pour le bien temporel laifTenc 
feternel. Les femmes alors donnent à leurs 
maris vn poifon lent, quelque mois apres le 
mary meurt, & la femme fe marie auecl’Ef- 
claue renegat. La lufticene fait pas grande 
inquifition de ces fortes de crimes ; il y en a. 
beaucoup qui fe vantet d’exceller en cet art. 

Ilmefouuient que i’entendis deux Fran- 
çois renégats deuifans de cette forte enfem- 
ble. L’vndifoit à l’autre: yijitez.-'votss enco- 
re ucjlre garce î L'autre répondit : Oüj \mais 
elle ne durera gttere , ï en fuie las , taj le rc~ 
me de dans mon coffre poser m'en defatre. I'ay 
auffi veu , quand i’eftois Efclaue de Pegélin, 
que noftre Maiftre faifoit vn grand feftin 
dans fa maifon de plaifance hors la ville : SC 
pour plus grande parade on faifoit porter la 
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viande par 150. Efclaues ( entre lefquels 
i’eflois celuy quiportoit vn plat de noix) 
ces Efclaues marchoient file à file , & de 
vingt à vingt j il y en airoit vn auee vne cor- 
beille couuerted’vne toile defoye,&dans 
cette corbeille il y auoit du pain , ou quelque 
patiflerie. Les Inuitez eftoientles plus re- 
nommez Capitaines, & les plus riches Ar- 
meurs. Le BafTa y efloit aufli , auec quel- 
ques-vns de fes principaux fauoris »• mais 
vingt de fes Efclaues portoient fa viande , 8 c 
fa boiffon , car il ne fe fioit point à Pegelinj 
neantmoins cela ne fut pas pris en inauuai- 
fe part. Il vaudroit mieux quelquefois man- 
ger chez vn Alarbe en Afrique , que d’eftre 
conuié aux feftins de fi grands Seigneurs. 
RELATION XIX. 

Les Turcs tiennent leur parole. 

E N vne de mes precedentes Relation*,' 
i'ay fait voir que le General Al li Pege- 
lin n’auoit autre Dieu ny autre Religion, 
que fon intereft. Ce que ie remarque icy par 
aiiance , pour vous faire d’autant plus efton- 
ner , qu’eftant fans Religion , il eftoit tres- 
religieux obferuateur de fa parole. 

Apres auoit efté cinq mois Efclaue de Pe- 
gelin , i’allay parler à luy pour faire ac- 
cord de ma rançon j& pour rémouuoir à 
compaffïon , ie luy baifay la manche de fa 
robe pendante iufques à terre ( complir 
ment d’Afrique ) &luy dis : Mon Setgneur 9 
*1 j a cinq mois que ie fuis -vofire Efclaue i ie ne 
doute point que 'vojlre Seigneurie ne foit main- 
tenant bien informée , 5 ui te fuis 4 çefl iif au sir - 
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•vn pauure Soldat % Ç$non •vnCaualier riche jCome 
vofire Seigneurie difoit le bien ffauoir quand 
elle m’acheta ( caries Turcs font fort liberaux 
de donner des titres aux nouueaux Efclaues, 
appellans l’vn Caualier , l’autre fils de Com- 
te , & difans les autres fort riches , pour ob- 
tenir par ce moyen vn plus grand rachat) 
Pegelin me répondit: le ne Jçaj encore qui 
•vous efles , mais Ji t accorde auec •vous de •vo- 
flre rachapt » quand ie 'viendra is à ffauoir que 
r vous efles plus riche , ie tiendraj ma parole , 
comme t aj fait auec plufteurs perfonnes , me 
nommant entre autres vn Marchand Ge- 
neuois appelle Marco 4 ntonio Talconi. Mais 
■ comme i’ay conté plus amplement au dif- 
cours de mon voyage , ce traite de mon ra- 
chat fut différé pour quelque iour , & ie re- 
tournay au Bain. Ce mefme foir ie m’infor- 
mayde quelques Efclaues mes amis , pour 
fçauoir fi noftre commun Patron auoic 
tenu fa parole à fes Efclaues , quand ils 
s’cftoient accordez , comme il fe vantoit , & 
ce qui eftoit de la vérité de ce Marchand 
Géneuois appellé Marco Antonio Faiconi, 
duquel principalement il m’auoit parlé. Ils 
m ‘affinèrent qu’ils enauoient eftc témoins 
oculaires, contre leur gré : car ils voguoicnt 
alors dans la galere , & ils me contèrent 
l’Hifloire tout au long en cette forte: Vn 
Marchand Geneuois qui auoit long-temps 
refidéen Efpagnedans la ville de Cadis , où 
il auoit fait vn grand commerce , fe voyant 
auec de grandes richefles , & vne feule fille, 
illugea qu'il eftoit à propos de fc retirer en- 


RELATIONS PARTICVLIERES 
fierement du commerce , & de retourner en 
i à Patrie» il accommoda Tes affaires, & s’em- 
barqua auec fa fille âgée de neuf ans dans vu 
Brigantin. Il faifoit fon voyage fans perdre 
la terre de veue, & fans s’engolfer, crai- 
gnât les Corfaires Turcs. Eftans à la coftede 
Valcce, Pegelin qui écumoit cette mer aueç 
Tes galeres, découurit de loin le Brigantin, 
& luy fit donner la chaffe. Ceux du Brigan- 
tin firent toute leur diligence à voiles ten- 
dus , & à rames , pour gagner la terre ; mais 
les galeres parleur grande quantité de vo- 
gueurs eftans arriuées iufques à vne portée 
de moufquet du Brigantin, leMarchand Ge- 
nevois & les Mariniers feietterent dans la 
nier, & à la nage fe fauuerent à terre 5 & la 
fille de 9. ans demeura feule dans le Brigan- 
tin. Quelques Turcs par ordre de Pegelin en 
trerent dans le Brigantin pour le conduire. 

. Le bon Marchand Geneuois qui eftoit à 
terre , vit fa fille entre les mains des Turcs: 
on tourna l’épaulon de la galere vers la mer. 
Le Geneuois auança auffi auant qu’il pût 
dans la mer, Sc auec fon mouchoir à la 
main fit figne aux galeres , pour le venir 
prendre. Ces Turcs furent eftonnez de voir 
vne telle chofe , & Pegelin mefme,qui don- 
na ordre qu’on l’allaft quérir auec l’efquif; 
ceux qui ont veu les galeres , fçauent fort 
bien qu’ri ne faut qu’vn temps pour com- 
mander & pour executer. On prefenta ce 
prifonnier volontaire au General Pegelin, 
qui en fe mocquant luy dit : Pourquoy 
^ant fi heureufeiAenç échappé il s’çfjoij; 
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fendu volontairement dans l’efclauage qui 
fait trembler les plüs afleurez de frayeur. 

Ce Marchand voyant que celuyqui par- 
tait à luy eftoit le General , commença cettô 
harangue en langue Italienne ( que Pegelirt 
entendoit bien. ) Vofire Seigneurie ejl efion- 
nce de voir que te me fuis 'volontairement 'venu 
rendre four eflre Efclaue 3 ce que les hommes 
far a >n tnfiinft naturel ont tout fuiet de crain- 
dre î mais la raifon que ie donne ray a vofire 
Seigneur te l' o fiera de cet ejlonnement : le fuis 
Marchand Geneuois, tay trafiqué quelques an- 
nées en Efiagne , Çfi ie penfois me retirer auec 
cette file mon enfant vmque en ma Patrie, que 
vofire Seigneurie a fait fa prtfonntere , 'vous 

rri aues^prts auec elle ; car quoy quil femblafi 
que ie fujfe échappé , iefiots plus prifonniçr 
qu elle par mon ajfeftion paternelle . C' efi 
poUrquoy ie me fuis ainf rendu fi vofire 
.Seigneurie me veut prendre a rançon * ie la 
payera y fi ie peus ,finon. a le contentement d'a -* 
uoir fait ce que ie deuois pour ma fille , me fera 
J apporter facilement les difficulté*, t les pet* 

nés de l' efclauage* 

Pegelin l’ayant écoute attentiuement luy 
dit : Vous payereZ^ pour la rançon de vous 
de vofire fille fix mille patagons , le Geneuois 
répondit promptement : le les payeïay. II 
y auoit fut cette galere vn Efclaue vogueur 
Geneuois , qui demanda à parler au Gene- 
ral : ce qu’on dit à Pegelin , qui le luy per- 
mit ; 1 -Efclaue luy dit : le connois tres-bien ce 
frifonnter , il efi mon compatriote 3 ï aj ouy 
dire quil paye à vofire Seigneurie fix mille 
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patagons î mai f tl a dequoj pajer quatre fois . 
au delà . P^gelin répondit : Parola de mt è 
parola de mt , ç’eft à dire , ma parole ejl ma 
parole. Ce que i’ay écrit , pour faire voir que 
les Turcs & les Infidèles tiennent leur paro- 
le , à la honte des Chreftiens qui fort fou- 
irent ne la tiennent pas. 

RELATION XX. 

La femme & le Vin trompent le plus Jin. 

V N Caualierd’vne des plus illuftres fa- 
milles de Portugal, que nous appelle- 
rons icy Dom Oenoflo , auoit fort fouuent 
décidé fes querelles l’efpée à la main. Mais 
comme chacun eft aueugle en fa propre paC- 
fion , il deuoit auoir commis des excez no- 
tables : car nonobftant fa grande qualité, on 
auoit par deux fois prononce contre luy à 
Lifbonne fentence de mortj & par l’inter- 
ceflïon de cet éloquent Aduocat Mr l’Ar- 
gent , qui fait quelquefois interpréter les 
Loix , & adoucir la rigueur du droit com- 
me il luy plaift : & par l’affiftance de fes 
Amis , Dom Oenofilo auoit obtenu par 
deux fois grâce. L’an i 6}7. il fe trouua en- 
core vne fois accufé de quelque meurtre,ou 
affaflinat : & pour euiter la rigueur de la Iu- 
flice., il s’embarqua de nuitaueefa femme, 
pouralleraux Indes, le commun Afile des 
mal faiseurs Portugais. Apres auoir efté 
quelques iours en mer , le nauire fut pris par 
les Corfaires Turcs j Dom Oenofilo auec fa 
femme-, furent vendus pour Efclaues à 
▼n More Cagarino. Ce nouuel Efclaue fit 
fon accord pour ellre racheté Sc fa fem- 
me auffi, à condition qu’il demeureroit en 
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oftage , & que fa femme retourneroit en li- 
berté pour enuoyerle rachapt. Sa femme fut 
renuoyée , & il attendoit l’argent de fa ran- 
çon en bonne deuotion , & ne deuaht pas 
trauailler comme les autres Efclaues , l’oifi- 
uctc ne laiffa pas de luy tailler de la befo- 
gne : car il deuint amoureux de fa Parrone, 
& nes’ofantpas d’abord déclarer , il atren- 
doit le temps & l’heure propre pour cela. 
Il arriua qu’il fît connoilfance auec deux 
Cheualiers de Malte, François de nation, 
aufÏÏ Efclaues , qui remarquoient en Dont 
Oenofilo yn grand iugement, vne bonne 
éducation , & vne grande éloquence natu- 
relle. Ces bonnes qualitez augmentoient 
leur amitié. Si bien que les deux Cheua- 
liers François inuiterent Dom Oenofilo , & 
à la mode des Efclaues ils l’obligerent à leur 
faire raifon de quelques brindes qu’ils luy 
portèrent, ce qu’Oenofîlo n’auoit pas ac- 
coutumé en Portugal. Auec le vin en tefte, 
& l’amour dans l’efprir,il retourna à fa mai- 
fon , & commença à careffer fa Patrone. Le 
Patron furuint , qui voyant cela, feietta d’a- 
bord fur ie galant, & luy donna deux ou 
trois coups de poing bien ferrez. Dom Oe- 
nofilo qui n’eftoit pas plus prudent en fort 
efclauage qu’il l’auoit été en fa liberté : & 
échauffé d’amour & de vin , paya les coups 
de poing en mefme monnoye , fans oublier 
l’intèrelt. Son Patron en colere , tant pour 
les coups qu’il auoit receus , que pour ce qui 
s’eftoit paffé auec fa femme , enragé pour fe 
Venger de ce double affront, courut droit au 
- I lllj 
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Palais du BafTa , & fit Tes plaintes , deman 
dant conformément aux loix de Turquie 
qu’on lebrufHttout vif. On commanda jiux 
Saufes ( ce font les Miniftres de Iufticejd’a- 
mener le criminel deuant le tribunal pour 
defendre fa caufe. L’ordre fut exécuté , & 
Oenofilo prefentc deuant le BafTa, qui luy 
dit : Vous ef es accusé d'auotr battu a >n Turc > 
Çf qui fis efi , 'vùfire patron , félon les 
loix de ce Pais > 'vous deue ^ ou renier la Foy 
Chrefienne , ou eflre brujlé vif. Dom Oeno- 
filo nia le fait, dil'ant qu’il s’efloit feulement 
défendu contre les coups, & il produifoit vil 
Turc pour témoin , qui parloit en fa fa- 
ueur } mais le BafTa ne voulut pas admettre 
fes excufes , eflimant que c’efloit vne preu- x 
«e fuffifante , quel’accufation du Patron. Il 
prononça la fentencefans autre folemnité, 
que Oenofilo choifiroit ou de renier, ou d’e- 
ftre bruflé. Ce malheureux Ce trouuant preC- 
fé de la forte, répondit comme bon Chre- ( 
{lien , & Cheualier refolu , qu’il ne vouloir 
pas renier. Surquoy la fentence fut pro- 
noncée, que Dom Oenofilo fcroit bruflé vif. 
On fit les préparatifs, & les Saufes menoient 
le coupable au fupplice ; mais le BafTa com- 
manda qu’on fufpendifl l’execution iufques 
à nouuel ordre. Le BafTa interefTé , & habile 
au poffible, trouua moyen de faire Ton pro- 
fit de ce deliét , & propofa cette raifon à 
ceux de Ton Confeiî, qui auoient donné leur 
voix pour la fentence , Si ce délinquant ,lcur 
dit- il , eut tué 'un autre Efclaue , fon Patron 
ëut efié obligé de l' Efclaue mort t ou d'aban~ 


' 
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donner le criminel au proft du Patron de 
(Efclaue dejfunft. Ce criminel a battu un 
Turc j qui ejb plus grand crime , que Garnir 
tué un Chrejlten- Et a la requiftion de fon 
Tatron mefme , notes l'auons condamné à la 
mort j par laquelle condamnation Jon Patron 
a perdu la propriété qu'il auoit fur luj 3 
ie l'aj acquife , comme reprefentant la per- 
fonne du grand Seigneur. C'ef pourquoj ajant 
le pouuotr de donner grâce aux condamne fa 
ie donne la uie À cét Efclaue , d' ou il s'enfuit 
qu il eft à moj. Cette raifon fut approuuce 
de tous les Agas , qui font l’office de Con- 
feillers. On déclaré Dom Oenofilo Efclaue 
du Baffiapar le confeil'des Agas. Et le Patron 
ayant perdu la propriété de fon Efclaue , & 
rcccu des coups de poing , fut déclaré en ou- 
tre cornard de fon Efclaue. On enuoya Dom 
Oenofilo chez les Efclaues du Bafia : mais 
on luymit d chaque iambe vne iartiere de 
quatre-vingt liures de fer. Quand i’arriuay à 
Alger , il demeuroit à l’Efcurie du Bafia, ou 
i ay eu connoififance particulière auec luyj 8c 
i’ay trouué plein de vertus morales. Et en 
cette miferable captivité par fa prudence, & 
par fa bonne éducation , il fçauoit fi bien 
obliger tout le monde, qu’il auoit conti- 
nuellement des vifites , & fes compatriotes- 
Itiy donnoient ce qu’il auoit befoin. Quand, 
ie partis d’Alger l’an 1641. ie le laiflay dans 
le mefme eftat chargé de fers , fans fçauoiff 
ce qui luy eft arriué depuis. 
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RELATION XXI. 

Le mojen de guérir de la Verole d uïlger 3 fanS 
Chirurgien* 
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On Patron AlliPegelin entre Tes Efcla- 
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ues , en auoit vn nomme Juan Moto - 
%a,c\ui eftoit furieufement touché du mal 
de Naples , de forte qu’on le iugeoit inca- 
pable de quelque feruice que ce fuft, en qua- 
lité d’Efclaue. Le Printemps sapprochoir, 
& les galeres deuoient aller en courfe. On 
commanda à Iuan Motozade s’embarquer 
pour voguer. Cette ordonnance ne luy plut 
en aucune façon, car il iugeoit bien qu’vne 
eftuue feroit plus propre pour le penfer, que 
Je trauail de Jagalere, incroyables tout au- 
tre qu’à ceux qui l’ont éprouué. Il va trou- 
ver Ion Patron , & luy dit , Vofire Seigneurie 
me commande de m embarquer dans les galè- 
res y auquel trauail te fûts entièrement tnca - 
■fable i i' en ay toujiottrs efic ex eu Je faute de 

fanté j e fiant efiropté des bras pf des jambes. 


Pegelin luy dit : Qttel mal auez-vous ? Il ré- 
pondit franchement : Laverole. Pegelin luy 
dit en riant : Embarquez-vous fur les galeres," 
cela vous fera plus Jain 3 que de fiter en Ejfa- 
gnc,oude recettoirl efiricade. Ce que Pege- 
Jin difoit , eftoient des atrefts prononcez en 
Parlement , fans appel. Iuan Motoza s’em- 
barque, on l’enchaîne parle pied comme 
les autres Efclaues voguenrs , & à coups de 
nerf de bœuf on le fait trauailier comme les 
autres. Sa viande iournaliere eftoit vn bif- 
cuit vieil & fec , la boilfon de l’eau claire. 
Au bout de quarante iours ( i’en fuis témoin 
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oculaire ) Iuan Motoza fut entièrement 
guery : la raifon eft , qu’il auoit tous les 
f iours par le grand trauail fuc extrêmement, 
& outre cela mangé de la viande feiche. 

Ceux qui auront la verole , pour en gué- 
rir, feferuiront de ce remede , s’il leur eft 
agréable. 

RELATION XXII. 

D'vn français qui fe 'vouloit faire Turc 3 
demeura Chrtflten malgré luy. 

V N Efclaue d’Alli Pegelin , François de 
nation, auoit vogué quelques voyages 
fur les galeres. Ce trauail ne luy plaifant pas, 
. il demanda à Pegelin permiflion de renier 
fafoy Chreftienne , & de fe faire Turc j ce 
que Pegelin luy refufa abfolument, parce 
que lesEfclaues renégats valent beaucoup 
moins que les Chreftiens. La raifon eft, que 
les Turcs ne fe feruent point de vogueurs 
Renégats , mais des Chreftiens. Ce Fran- 
çois fut gaufle de fes compagnons Chre- 
" ltiens , & pourfe garantir de la gauïïerie, 
comme aufli pour forcer fon Patron à luy 
permettre de renier , il s’addrefla à quelques 
renégats , & leur demanda vn habit Turc. Il 
s'habilla à la Turque, fe fit tondre à la Tur- 
que , & il s’appella luy mefme Moftafa. 
Ainfi aiufté , il va hors la ville en vn jardin. 
i\ de plaifancede fon Patron. Ceux qui gar- 
doientlamaifon,le connaifloient fort bien, 
Scpenfoient qu’il auoit renié du confente- 
ment de fon Patron. Quand le rafinc Pege- 
lin entendit , que le François eftoit dans fon 
1 jardin ; il monta à cheual , & s’y en alla , où 

1 vj 
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eftant entre , il commença à crier lean , qui 
cftoit le nom du François } Ican fe prefenta 
à Pegelin, répondant refolumenc , Monnom 
efi Mofiafa , non fat Jean. Alli Pegelin le 
voyant en cet équipage , appella quatre Ef- 
claues , qui mirent le François eftendu fur 
la terre , les pieds , & les mains en forme de 
croix de Bourgogne, & luy donnèrent tant 
de coups de ballon , qu’ils le firent crier, le 
m'appelle lean } non pat Mo fia fa. le fûts 
Chrefiien , Çf non pas Turc te remettray 
mes habtts Chreftens . Ce qu’il fit fi bien, que 
Pegelin pouqoit dire auoir remis vn Chre- 
flien dans le Chriftianifme à grand coups 
de ballon, 

RELATION XXIII. 

De la Niaiferie d'une file Iuifue. 

✓“N Vind i’eftois dans la ville de Tituan,' 
V / an Royaume de Fez , ( comme i’ay ra- 
conte. au Difcours de mon voyage ) apres 
eftre forty de la Mafmore ( qui e£t vne pri- 
fon fous terre ) Monfieur Calocn, vn Turc 
qui nous gardoir,& moy.prifmes vne cham- 
bre dans la Iuifuerie. Noflre chambre eftok 
fanrs meubles , car félon noftre maniéré de 
viure, nous n’auions pas à faire de meubles: 
& quand nous voulions acheter quelque 
choie , les Iuifs nous feruoient pour vne pe- 
ine piece d’argent. Il arriua qu’vne Iuïfue 
nous ayani apporté quelque chofe , elle de- 
uifaaucc moy en langage Portugais : ie luy 
répondis en Franco , qu’elle entendoit fort 
bien , & i’entendois la langue Pprtugaife, 
C’dloirvne fille defeize ou dix-huiétans-, 
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& fort naïfue. le luy demanday fi elle eftoit 
mariée; elle me répondit que non. le luy 
repliquay: lime femble que 'tèftvne chofeplu s 
pénible pour vous , de viure fans marj > que de 
vous abflenir. de manger de la chair de pour - 
ceau t fi rigoureufement défendu par la Loy de 
Mojfè. Sur quoy elle me dit : Puis que vous 
parlefde mariage , dites- moj , en voflre Pajs 
au Rojaume de Dunquerque , le mariage fe 
fait il comme. icj ? le dis qu’oiiy. le demande, 
me dit- elle, fivn homme peut auoir autant 
de femmes qu il en veut auoir} le luy répon- 
dis : Le mariage fe fait tout au contraire d'icj y 
carilcfl permis a vne femme d? auoir fept ma - 
ris ; £«? la femme a commandement fur tous Je s 
maris. Elle me demanda , lequel de ces fept 
maris couchoitauec la femme. le luy répon- 
dis , que cela alloit par iours & par femai- 
nes , mais que celuy qui feruoit le mieux la 
femme , couchoit plus fouuent aucc elle. 

Ce difcouïs plût fi fort à la Iuïfue , qu’elle 
médit : Dieu benijfe vn tel Pajs . 

RELATION XXIV. 

De la prudente retraite d'vn Corfaire. 

L ’An 1639. il y auoit à Alger vn foldat 
Turc , qui auoit fait plufieurs courfes en 
nier, comme fimple foldat : & auec vne 
grande épargne ayant a ma (Té lafommede 
deux cent patagons , il prefuma en luy mef- 
ine qu’il eftoit aflez riche pour eftre Capi- 
taine & Armeur. Il acheta vn petit vaifleau 
fans pont, qui alloit à la voile, & à la rame 
en temps calme. Ilmitvn drapeau pour li- 
gnai , afin que tous ceux qui voudroienc 
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écumerla mer , vin fient à Ton bord. Il trou- 
ua feize foldats Turcs, & Renegatsj ils com- 
mencèrent à croifer la mer vers la coftc 
d’Efpagne , entre fain&e Luce & Cadis. 
Quelques Marchands de Cadis auoient en- 
trepris de faire porter au bord d’vn nauire 
Anglois , qui eftoit au port de fàinte Luce, 
foixante barres d’argent. Or pour faire reiif- 
fîr cette entreprife fans eftre découuerts (car 
enuoyer de l’argent hors du Pays fans per- 
miffion du Roy, la peine eft capitale fans 
remiflion ) ces Marchands auoient accordé 
auec vn certain perfonnage , qui fous bonne 
condition s’obligeoit deliurer les foixante 
barres d’argent dans vn nauire Anglois. En 
^ fuite du contrat il vint de nuid ou l’argent 
eftoit , accompagné de dix-huid Auantu- 
riers , armez d’elpées , petites rondaches , 8c 
quatre moufquets , armes fuffifantes pour le 
defendre contre les Officiers de la luftice. 
Ils mirent l’argent dans vne petite barque, 
pour l’amener au bord du nauire Anglois. 
Le petit CorfaireTurc, duquel i’ay parlé cy- 
deffus , les apperceut , & les approcha. Ce 
que voyant les Efpagnols , ils l’attendent 
auec refolution , en cas qu’ils vinflent à 
bord, de fauter , l’efpée à la main , dans le 
nauire des Turcs , &de les tuer tous. Les 
Turcs commencent à tirer, & comme les 
Efpagnols répondoient froidement auec 
leurs moufquers , le Capitaine Turc qui en- 
tendoit la guerre, iugea d’abord que les 
Chreftiens manquaient d’armes à feu , def- 
fendit de n’approcher plus, mais de tirer 
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continuellement de loin 5 ce qu’ils firent, & 
apres vne Heure de combat, & qu’il y eut 
quatre Auanturiers de tuez,&autant de blef- 
fez , le refte fe rendit à la mercy des Turcs, 
qui fans tarder prirent l’argent, & les pri- 
fonniers dans leur vaifleau , laiiïàns la bar- 
que Efpagnole auec les quatre corps morts à J 
la mercy des vagues. Cette barque auec les 
quatre corps morts fut iettée le troifiéme 
iour en terre proche de fainéte Luce , où ie 
me trouuay alors. Le Capitaine Turc tour- 
na vers Alger , ou eftant arriué , il partagea 
' le butin félon la couftnme,ou pour mieux 
dire , de l'ordonnance du Bafia j à fçaüoir la 
moitié pour luy , parce qu’il eftoit vnique 
Armeur , & l’autre moitié pour les foldats. 
Or apres que le huitième fut déduit pour 
le Bafla , & autres dépens , la part de ce Ca- 
pitaine eftoit de trente barres d’argent de la 
valeur de trente mille patagons : ce Capi- 
taine s’acquit auec cet argent grande quan- 
tité d’amis. Quelques principaux Corlaires 
luy voulurent uonner le commandement 
des premiers nauires d’ Alger-, mais luy com- 
me îage , leur fie cette réponfe : l'aj mis fou - 
lient ma -vie en danger } pour gagner deux cent 
patagons , laquelle fomme n eftoit pas capable 
d'acbeuer ma -vie ,funs rentrer dauantage dans 
le danger i maintenant que taj dequoj -viure a 
mon aife en terre , iufques a la fin de mes iour s , 
te me mocque des dangers de la mer. Il fe ma- 
ria auec la fille d’vnTagarin trcs-riche, ie 
l’ay fort bien connu; & il viuoit fans fe méf- 
ier de rien , heureufement félon la qualité. 
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RELATION XXV. 

Dieu conduit far fa prouidcnce ceux qui font' 
bien intentionnel 

L ’An 1641. eftant au Bain .d’Alli Pegelin, 
nous auions entr’autrcsGardiés (ce font 
ceux qui onde foin que les Efclaues trauail- 
lcnt) vn Renegat Efpagnol, natif de Caftil- 
la la Vieja , appelle ^ 4 mct : il arriua de mon 
temps , que nous deuions trauailler aux 
champs.,& Amer auoit le commandement 
fur trente ou quarante Chreftiens & quand 
les Chreftiens qu’il commandoit , eftoient 
Vn peu éloignez , & qu’ils ne pouuoient 
cftre veus des autres Gardiens , il les lailloic 
trauailler à leur diferetion - f 8 c aufli-toft qu’il 
apperccuoit que quelque Turc lespouuoit 
voir , il crioit comme vn enrage : Jja chiens 
trauailler 3 trauailler, y ouïe -vous ajfommerajy 
a cou fs de bafion f fans pourtant toucher per- 
fonne : difant tout bas : Encore que ie crie de 
la façon y ne 'Vous eflonnelffomt , Çfi awfi ne 
•vous tue f oint a trauailler , te fais cela afin 
que les autres Gardiens crojcnt que te fais 
mon deuoir. Il arriua le mefme Eftc , que 
noftre Patron Pegelin commanda à Amet 
de s’embarquer dans fa ga!ere,pour auoir 
foin des Chreftiens , & vifiter deux fois par 
iour les fers aux jambes des Chreftiens , s'ils 
eftoient en bon ordre : comme auflî pour 
diftribuer le bifeuit aux Efclaues , & faire les 
autres feruiccs de la galère. Or il arriua 
qu’ils abordèrent àlacoftcdu Royaume de 
Valence en Efpagne , qui eft vn Pays com- 
me les autres coftes d’Elpagne , prcfque dé-; 
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peuplé. Onmoiiille l’ancre, & incontinent 
grande quantité de Turcs fe mirent à terre, 
pour chercher du butin , & ne trouuans rien 
à la marine, ils s’amuferentà faire du feu, 

‘ &accommoder la cuifine en terre,comme ils 
ont accouftumé, quand les foldats de laga- 
r lere fe rafraîchilTent. Pendant cela Pegelin 
donna ordre qu’on menaft cinq-uante Efcla- 
; ues Chreifiens attachez cinq enfemble auec 
‘ leurs tonnelets, pour aller quérir de l’eau à 
vne fontaine , qui eftoic à vn quart de lieue 
de là , & pour les garder, vingt cinq mouf- 

■ quetaires , & Amec auec vn bafton ou nerf 
, de bœuf, pour faire marcher les fifclaucs. 

; Comme ils commencèrent à marcher, Pe- 
gelin cria de fagalere au Commandant de 
; ces vingt-cinq Turcs , Prenez, garde aux 
Chrefltens , aufii à Amet qu'il ne s' enfuje 
p ai , car ie ne me fie point du tout à luj . Auec 
ce dernier ordre , ils marchèrent droit à la 

■ fontaine , &T les tonnelets remplis retournè- 
rent vers la galere; les moufquetaires les fui* 
uirent auec Amer, lequel en deuifant auec 
les foldats , fe gliffa dans l’arrieregarde , 8c 
parlant à celuyqui marchoit le dernier, il 
luy dit , Attende^yn peu , s'il vous plaifiy ie 
fuis' contraint de feruir a la nature. L’autre 
luy répondit , Inciuil , faites vos affaires feul: 

K dois-ie attendre pour telle cbofe ? marchant 
roufioürs auec la troupe. Amet cependant 
1 1 fait mine de deffaire fon haut-de chauffes, 
& voyant que la troupe eftoit à vne portée 
T- de moufquet , ou enuiron, éloignée de luy, 
: t jil tourna le dos , & s’enfuit d'vne fi grande 
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vitelfe y qu’il gagna vn petit Chafteau pror 
che delà. Les Turcs tirèrent quelques coups.; 
de moufquets , mais il eftoit trop loin , les 
autres retournèrent auec l’eau à la galere. 
Pegelin dit : Ou efi Amet ? Ayant fceu - qu’il i 
s’eftoit échappé, il gronda fort les foldats, 
qui s’cxcufoient , difans que ce Chafteau i 
eftoit fi proche delà , qu’il s’eftoit fauué de- 
dans. Vn ieune garçon de quatorze ans Re- ■ h 
negat, natif de Marfeille , appelle Mo fi a fa ^ \ 
( quei’ay bien connu ) feruoit Pegelin fur • \ 

i _ _ * i • / i _ n i i 
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Ja galere en qualité de Page , lequel enten- 
dant ces difcours , fans dire mot, va à terre 
auec les foldats , qui eftoient empefchez à 
faire la cuifîne , & en deuifànr auec eux , re- 
marqua le chemin qui conduifoit au Cha- 
fteau ; il retourna à la gfalere , defcendit en 
bas où eftoient fes hardes , mit vne chemife 
blanche, & fa meilleure camifole , fortanc 
de la galere, il n’y eut perfonne qui prift 
garde à ce garçon ; & luy voyant l’occafion 
fauorable , fuiuit Arnet au Chafteau auee j 
pareil fuccez. Vousvoyez par ce difcours que 
Dieu conduit les bien intentionnez par la 
merueilleufe prouidence. 

RELATION XXVI. 

Niai fer te fiai fan te d'-vn Efclaue Dun- 


E 


querquots. 

S tant Efclaue en Barbarie 1 an 164 r. au 


,mois de Septembre , il yauoitaufli Ef- 
claue vn certain Dunquerquois, appelle Jean 
Bellinck », frere de Corneille BellincK , Capi- $| 
taine d’vn nauire Marchand., qui fut pris par 
les Corfaires Turcs , & amené en la ville 
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d’Alger. Le Capitaine Corneille BellincK 
comme Dunquerquois , perdit la vie en def- 
fendant Ton nauire j & Ton frere Iean Bel- 
ÜnK fut mené Efclaue , & vendu à Alger. Le 
fort voulut qu’il tomba entre les mains du 
Bafla, qui employa cet Efclaue pour mari- 
nier fur les nauires , car e’eftoit fon meftierj 
ilauoit fait plulïeurs courfes fur les galeres 
pour vogueur , & aux nauires pour Matelot. 
Ilarriua quayant quelques affaires aucc vn 
Iuif appelle pharette , touchant vne lettre de 
change , apres auoir acheué mes affaires , le 
Inif médit : Ne connoiffez-vous point vn 
Efclaue Dunquerquois j appellé Iean Bel- 
lincK ? le luy dis qu’ouy. Le Iuif me dit : Afc- 
nef moj ou il efi 3 ie voudrais bien -parler a 
luj j car ïaj ordre de le racheter 3 de l'en- 

voyer en Itberté . I’eftois tres-aifc de donner 
ces bonnes nouuelles à BellincK,& pour fai- 
re ce petit feruice au Iuif ( car i’auois affaire 
de fes drogues ) ie mènay le Iuif au Bain du 
Baffa , où ie trouuay noftre Bellincx, auquel 
ie dis en Flaman :Bellincl^ ievous apporte de 
bonnes nouuelles 3 ce Iuif a ordre de payer vo- 
fire rançon^ de vous renuoyer avofire Patrie . 
Ces mots le furprirentfifort, qu’il fe ietta 
à genoux aux pieds du Iuif, luy difant en 
Ilaman : Ha Monfieur le Iuif» rachetez,- moy 
pour l amour de laPajfion de lefu s- Chri fi. le 
rioisdece compliment. Ce que voyant le 
Iuif, il me demanda la caufe j ie luy dis en 
Efpagnol les charmes que BellincK em- 
ployoit pour obtenir fa grâce. Le Iuif fe prit 
femblablementàrire# & me dit : Dites -luy 
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en 'voflre langue , que te le feray fans Attiré 
confideratton que la ftenne propre. 

RELATION X X V I ï. 
Rencontres bigarres de U fortune des 
Efclaues. 

’Ày raconté au difcours de mon malheu- 


i 


reux voyage, que nauigeant de S. Seba- 


ltien en Bifcaye vers l'Angleterre, noftre na- 
uire auec fa charge & feize Paffagers fut pris 
des Corfaires Turcs. Entre les léize pafïa-’ 
gers il y auoit deux ieunes hommes Bifcains 
denation,l’vn appelle Turineo^ l’autr eluant 
ils s’eftoient embarquez à delfein de venir à 
JDunquerque chez leur Oncle , Dom Turi- 
jneo de Fuftameme, Pagador de l’Armade 
nauale de Flandre. Ces deux ieunes hommes 
par noftre commun mal heur entrèrent 
aueenous dans l’efclauage des Turcs en la t 

Ile n’onnipm ïamiis r-Uf*. Iinrs 


ville d’Alger. Ils n’auoient iamais eftéhors 
de leur Patrie , & cette nouuclle maniéré de 
viure entre tant d’incommoditez & de mi- 
feres leur eftoir extrêmement à contre- 
cœur. Mais comme ceux de Bifcaye(ce que 
ï’ay remarque entre toutes les nations de 
l’Europe) font les plus affectionnez pour af- 
filier leurs compatriotes , iuflement au Bain 
de noftre commun Maiflre, ce renomme 
Corfaire Alli Pegelin , entre cinq cent cin- 
quante Efclaues , il y auoit beaucoupde Bif- 
cains 5 & d’abord Iuan & Turineo firent coiî- 
noiflance, & receurent afliftance -, & au bout 
de quelques iours ie remarquay qu’vn Re- 
négat Bifcain de naiflance, fous prerexte 
d’eftre de la m«fme Patrie , venoit iournel- 


1 


y» : - {'[‘7 ■' V W • y '•'•/y • *7^ti v*:' 

D’EMANVEL D’A R AN DA." tr* 
lemcnt au Bain deuifer auec Iuan & Turi- 
neo. Et comme ce Pais eft fort dangereux 
pour les ieunes garçons , qui font nourris 
? dans vn Pais , où le péché abominable eft 
inconnu : iecraignois que l’amitié que leur 
* nionftroit ce Renegat , ne fut pour débau- 
cher ces deux ieunes hommes; c’eft pour ce- 
la que ie les auercifîois qu’ils fe gardaflent . 
de ce Renegat pour les grands dangers, tant 
de renier , que d’eftrc débauchés. Ils me 
remercièrent du foin que i’auois de leur 
honneur ,& de leur falut : me difans que ce 
Renegatleur donnoit des chemifes,des (ou- 
Ifcrs , & quelque peu d’argent , & qu’il ne 
faifôit cela » que pour exercer yn oeuure de 
mifericorde enuers fes compatriotes, & qu’il 
neparloit iamais ny de renier , ny d autres 
débauches , & qu’ils efperoient auec l’aflî- 
ftance qu’ils receuoient de ce Renegat, faire 
comme beaucoup d’autres Efclaues quelque 
trafic : ce qu’ils faifoient , car auec 1 ar- 
gent du Renegat ils achetoient quelque fla- 
con de brandevin , qu'ils vendoient en dé- 
tail , & dans le temps de trois mois ils 
auoient fi bien profité , qu’ils eftoient Mai- 
K ftres de la moitié d’vne tauerne au Bain : de 
forte qu’ils viuoient fort bien , & a leur aile 
pour des Efclaues; ie les lailTay dans ce com- 
I' pnerceen Ianuier l’an 1641. quand ie par- 
tis pour aller au Royaume de Maroc,afin de 
venir en la Ghreftienté : & apres plusieurs 
fecoulfes de la fortune, comme l’ay dit au 
difcours de mon voyage , i arriuay en Flan- 

^ce; $u mois d’Aouft dç la mefme aançe.I^ 
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dreflày vnc lettre que Iüan & Turineo m’a- 
uoient recommandé, à leur Oncle Dom Tu- 
ritieo de Fuftamente , auquel ie fis vne am- 
ple relation de l’eftat où eftoient Tes Ne“ 
ueux, &auffi le moyen le plus facile pou r 
les racheter. 

Enuiron vn an apres Dom T urineo de Fu- 
ftamente me fit dire à BrugeSjlieu de ma re- 
fidencej par vn de fes Officiers appelle luav 
Bêtifia Terris, que ie ferois grand plaifir à 
jfon Maiftre , fi ie voulois me tranfporter à 
Dunquerque, pour m’informer de quelques 
prifonniers Turcs que les Coriaires auoient 
pris , fi entr 'eux il n’y auoit perfonne capa- 
ble pour faire vn échange auec fes Neueux. 
le fis de tres-bon cœur ce voyage , efperanr 
faciliter la liberté de mes deux amis. Eftanc 
à Dunquerque , apres auoir falué Dom Tu- 
rineo , i’allay comme il defiroit dans la pri- 
fon , où ie trouuay enuiron cent Efclaues 
Turcs dans vne miferable caue , pas mieux 
traitez que les Chreftiens en Barbarie j ie 
demanday en langage qu’on appelle Franco 
( c'eft vn langage fort commun enBarbarie, 
comme en Flandre la langue lurançoife & 
Latine ) à parler à l’Arrais , c'eft le Capitai- 
ne, qui fe prefenta auffi-toft. le luy deman- 
day s’il n’y auoir perfonne entre fesgens qui 
voulût entreprendre pour leur liberté de fai- 
re venir deux Chreftiens Efclaues à Alger, & 
apres auoir examiné ce Capitaine & autres 
Turcs que ie connoifloisjentr’autres vn Re- 
négat Anglois, qui auoit efté Canonnier fut 
L yn des Cprfaires qui nous auoient pris, & nç 
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Voyant pas d’apparence de faire quelque 
échange ( car ils eftoient tous pauures ) ie 
pris refolution de fortir de ce lieu, mais quâd 
ie fus à la porte , il y en eut vn qui médit: 
Ne me connolffez-'vou* plusïlc luy répondis: 
Non , mon amj • Alors il me dit , Quand ie 
vous 'vis la derniere fois , 'vous efiiez, Efclaue 
mal en ordre-, Çfi a prefent te fuis, Efclaue com - 
me 'vous 'voyez,- Qut efles-'vous donc , luy dis- 
je ? Il me répondit: le fuis ce Bifcain renégat , 
qui afiifioit 'vos Compagnons Iuan Çfi Turineo 
mes compatriotes. le fus tres.aife de le voir, 
& luy demanday aulfi-toft de leurs nouuel- 
les. I'allay rapporter à Dom Turineo de 
Fuftamente ce qui s’eftoit palfé ; mais com- 
me il eftoit heure de difner , Dom Turineo 
me dit '.Mettons-nous à table premièrement,^ 
'vous nous contere^en difnant ce que 'vous auez» 
négocié duec les Turcs. le luy ns vne briéue 
relation de tout , n’oubliant pas à conter 
l’Hiftoirede ce Bifcain renegat, qui eftoit 
dans la prifon. Dom Turineo, qui auoit 
grande authoritc à Dunquerque, donna or- 
dre qu’on amenai! ceRenegat dans la cham- 
bre ou nous eftions à table. Son ordre fut 
exécuté , & le renegat Bifcain entra. Auant 
que de parler , il fe profterna à genoux , & 
tira de fa pochette vn chapelet j & alors il 
dit en Espagnol ,^4ujfi~tofl que taj eflé pris > 
taj fait tout mon poffible pour auoir 'vn Ro - 
faire, afn de prierNofi re- Dame ,qu elle fi fi eon - 
noiftre aux Chrefiiens , encore que taye eflé 
Renegat , qu ils n ont iamais eflé mal- traittez, 
de moj , mais if leur a y toufiours donné toyte 
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iafiftance qu'il ma efie poftble. La caufe de 
mon malheur 3 en reniant ma foj,a efie la force 
de mon Patron , 0 r voicy 'vit homme ( en me 
montrant ) qui portera témoignage de ma 


bonne 'volonté enuer s les Chrejhens efclaues . h 
le ce Reneeat Bifcain eurent' ; 


Les paroles de ce Reneg»,. . 

tant de force , que Madame Malquarto 
(c’eftoit la Maiftrefle de la maifon, car Dom 
Turineo y achetoit fa table ) fe leua, & don- 
na au Renegat vne chemife , & vne bonne 
piece d’argent. Le lendemain Dom Turi* 
neo le fit remettre au giron de la fainte 
Eglife,par vn Pere Iefuitc , appellé Vete ^ 
Carion , & apres le fit mettre en liberté. On i ( 
luy acheta vn habit de matelot , & il fut en- 
rollé fur l’armade : fans ce bon- heur il eut , 
cité mit aux galeres d’Efpagne pour toute fa \ 
vie , comme fes autres compagnons Re- 
négats. 

Ce que ie vous raconte , efi: arriué l’an 
1643. & trois ans apres, l’an 1646. vn iour 
que ie mepromenois fur leBurgh dans la 


Ville dé Bruges auec quelques amis, entre 
j fie 


autres Moniteur Oignate, & Moniteur Mel- 
gar , nous vifmes fortir de la grande porte 
du Franc deux Capitaines Efpagnols, fiers 8 c 
de bonne mine auec des cannes à la main; 8 c 
nousdiûons^ les voyans marcher fi fière- 
ment : Ils font bien ai fes d' efre Capitaines . 
Comme ils approchoient , i’en reconnus vn 
qui eftoir Iean , duquel nous venons de par- 
ler; ie luy dis de grâce : Monfeur n efies-vous f 
pas Dom Iean ? Il me répondit , oüj ; alors ie 
*uy dis : N'aae^'vous pas efiéffc latte dans .la 
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•ville d jilger , Ç$ ri auezrvous pas -connu ■vn 
Chreftien e/claùe appelle lacunes Zeueren 
JDunquerquots } ( c’eltoit moir nom en Bar- 
barie ) alors il quitta fa granité , il me fauta 
au col , me faifant mille carelfes ; ie le priay 
à difncr chez-moy , mais comme il deuoit 
marcher au mefme inftant, nous beufmes 
feulement vn doigt de vin enfemble. le luy 
racontay l’hiftolre du Renegat , dont il fut 
tres-aife,& il me conta qu’il, auoit vogué 
en galere , & paty beaucoup ; mais qu’à pre- 
fentil auoit obtenu vne Compagnie par la 
faueur de fes amis , fans auoir feruy , & qu’il 
efperoit auec le temps vne meilleure fortu- 
ne } en difant cela il fut contraint de mar- 
cher. Nous prifmes congé l’vn de l’autre, 
& peu de iours apres i’oüis dire , que Dont 
Jean eftoit reformé. L’année fuiuante il fut 
tuceftantau feruicede fa Majefté. 
RELATION X X V II. 

Vn Efclaue (e fert de tout pour 'vture. 
^"NOmmei’eïtois nouuellement arriué au 
V^Bain de Pegelin,oti commanda 400. 
Lfclaues pour trauailler à vne maifon de 
plaifance du Patron , htuée à deux milles 
.. d’Italie hors la Ville , & pour applanir vne 
4 petite colline. L’ordre eftoit'donné le foir, 

, & le lendemain deuant le Soleil leué les gar- 
des menèrent ce nombre d’Efclaués àl’ou- 
, J . urage ; i’eftois de ce nombre. En marchant 
iedcuifois auec vn Efclaue , qui l’eûoit il y 
* auoit long- temps, & François de nation; 

ie voyois qu’il auoit vn fac vuidc fur fes 
1 épaules : ie luy demanday ce qu'il vouloir 
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faire de ce fac? Il me répondit.* Vousefies 
encore apprenti f au me filer d Efclaue , 0 moj 
le fuis •vn 'vieux routier en telle manière de 
qjiure , 0 te -vous montrera y far raifons eut - 
dente s , qu-vn Efclaue allant aux champs four 
tr au ai lie r , fe doit garnir de trots chofcs .d'y» , 

(ac , (C'en morceau de pain , 0 d'-une cutlltere. . 
Touchant le pain , dilois-je, t' affrouue cela , [ 

çar le Gardien 'vous commande & enuoje en . 
quelque mejfage , toutes les fois qu’il luj flaifl -ÿl 
çf ft pendant •voflre abfence on diflrtbue le btf jj 
tutti 'vous n auez pas dcquoj manger. Tou" 
thant la cutlltere , ce U me flaifl au fi • car hier 1 
on donna du potage d'orge , farce que te 
n'aucis point de cutlltere , te fus contraint de ' 
rne feruir de ma main ( vous deuez fçauoir 
que quand nous trauaillions hors de la ville, ; t 
on nous donnoit à chacun vne ration de J 
bifcuit de galere , & vn potage d’orge. ) ;.£j 

Mais touchant ce fac iie ne fûts comprendre <t \ 
quoj il e fl 'utile : il me fit la mefme rcponfe, 1 
Vous eftes apprcnftfy auec le temps 'vous ap - I, 
prendrez.* far expérience -, que le fac efl 'un 
yneuble ne ce faire à •vn Efilaue habile. Nous ’k 
arriuafmes à la maifon de.plaifance , où l’on L 
nous fit trauailler iufques à deux heures de- | 
uant le foir j alors quittans l’ouurage , nous : 
retournafmes à la Ville en petites trouppes 
de dix ou douze enfemble , car les gardes • . 
ont foin > quand les Efclaues vont à l’ou- „ 
uragc 7 qu’ils ne fe cachent &ne s’égarent j, 
de la troupe , pour s’excufer du trauail. Re- * 
tournant donc àlaVille,vn Efpagnol qui \ 
efloitaucc nous (homme fort eftimc enyr.e 4 
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les Efclaucs du Bain , & qui meritoit d’eftre 
Gradue ei* l’Vniuerfité des larrons ) dit: 
fWAz yn sélarbe auec vn troupeau de moutons, 
Ji te p ut s t en auraj ^n fans argent. Il prc- 
pare vne corde pour eftrangler le mouton, 
a n qu il ne beellaft point ? Mais quel moyen, 
dit- il , peur pajfcr la porte fans éflre attrape} 
Le François qui eftoit Praticien au Parle- 
ment des larrons , prefente Ton fac à l’Efpa- 
gnol j me dit , Dunquerquois -voje'%~ 

; ‘vous bten à pre fient de quoj fert le fac ? Ce& 

►> me feruit de leçon , qu’on doit croire cüa- 
\ cun en Ton meftier. 

RELATION XXIX. 

JD e Infidélité d ’vn Mary , Çfi de l' infidélité 
de fit femme. 

L An i^}8. les galeres d’Alger auoient dé- 
barqué quelques Turcs en la terre des 
Chreiticns, qui eftant coduits par vn traiftre 
Renegat , natif de ce Pays-là , prirent beau- 
coup de Chrefliens , qui furent embarquez, 
inenez , & vendus a Alger. Entreces Efcla- 
ues il y auoit vn homme , que nous appelle» 
rons lofeph , auec fa ferhme appellce Vt pra>s 
.ces deux furent achetez par Mahomet Celi- 
bi Oiga : Ioféph deuoit penfer les cheuaux 
& les mulets , & Vipraferuoit deferuantfeà 
la femmede Mahomet Celibi. Et l’an 16*9 
MahometCelibidit vn foir à lofeph -.demain 
au point! du tour allez, auec la mule à la porte 
de la Vt lie , appellée de Babafon , Çfi là njoua 
trouuere^ quelques Efclaues Chrefitens auec 
des cheuaux Çfi des mulets , lefquels ^ont à 
faux lieues d icy , pourauçtr du charbon } allet^ 
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.auec eux, & amene\ en v ne charge. Le len- 
demain Iefeph Ce trouue à la p«rte , mais 
comme il n'y vit perfonne , il paifa outre, ; * 
auançant toufiours Chemin , & croyant que 
les autres eftoient deuant , fi bien qu’il fit _ 
tout ce qu’il put pour les ioindre. Quand il 
eut cheminé enuiron vne heure toufiours i 
la cofte de la mer, ilauife vne barque, il 
approche pour mieux connoiftre les Mari- 
niers ,8c il apperçoit qu’ils eftoient Chré- 
tiens, il abandonnera mule, Secourt à la 
barque : les Mariniers le receurent , 8c luy 
dirent qu’ils venoienr deMayorque auec or- i 
dre d’enleuer quelques Efclaues Mayor- 
quains , & comme ces Efclaues nevenoienc 
point , ceux delà barq.ue crai^noient qu’ils J 
n’euflentpas receu la lettre , par laquelle on ''J 
leur donnoit cet auis,& auoient peurd’eftre ‘ 
découuerts , parce qu’il eftoit iour, Ils offri- \‘ c 
rent à Iofeph cent patagons, 8c qu’ils l’em- 1 
meneroient auec la barque en liberté , s’il 
vouloipaller dans la Ville, donner auis à ces . 1 
Efclaues Mayorquains : mais Iofeph ne 
vouloir pas quitter le certain pour l’incer- 
tain , & difpit : le fûts affuré de ma liberté, & 
fi te retourne À la faille, feut-efre que ‘vofre 
entre p rt fe fera découuerte , Çf te demeurerrty 
Ejclaue flus que tamais , Çf quand on fçaurtt 
que te me feraj méfié de cette affaire , i'auraj 
trois cent coufts de bajlon. Iofeph n’àuoit pap 
acheué de s’exeufer d’entreprendre ce mef- 
fage,que quelques Turcs parlèrent par là, 
qui voyants que ceux de la barque eftoient 
babillez à la Çhreftienne ( en qu oy felpiï 
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taon iugement ces entrepreneurs auoienr 
manqué , de ne s’eftre pas veftus à l’Afri- 
quaine ) ils commencèrent à crier alarme. 
Ceux de la barque craignans d’eftre furpris 
de quelque Brigantin à voiles tendus , fîn- 
glereriten pleine mer , emportans lofeph. 
La barque en vn moment fut hors de leur 
veuë, & l'alarme ceffa. Les Efclaues Chre- 
ftiens que lofeph croyoit eftre partis de» 
uantluy, nefaiïoient que d’arriuer comme 
. l’alarme finiflbit , ils trouuerent le mulet , 8 c 
1 [ dirent entre eux , Voila le mulet de Mahomet 
‘I f Cehbi Oiga ' fort Efclaue aura efié tué , ou fris 

v 
ri 
i!i 

it 


des ^dlarbes , ramenons le mulet a la mai fon: 
ce qui fut fait j & ainfi lofeph fut compte 
pour mort de fon Patron , & pleuré de fa 
femme Yipra : mais en peu de temps fatri- 
fteffe cefla , car Vipra deuint amoureufe 
j d’vn Renegat appelle Affan , qui auoit efté 


_|.Efclaue du mefme Patron Mahomet. lo- 
feph cependant eftoit arriué à Mayorque, 
& eftoit allé de là à fon Pays , où il raconta 
tout à loifir , ce qui luy eftoit arriué, tant en 
fon Efclauage qu’au bon-heur de fa deli- 
urance j eftant neantmoins trifte au dernier 
poinél pour l’abfence de fa bien-aimée Yi- 
pra. lofeph vendit tout ce qu’il auoit, 8 c 
par Tafïiftancë des gens de bien, & en gran- 
de diligence il fit joo. paragons. Il y auoit 
cinq mois que lofeph eftoit mis au nombre 
des morts. Au bout de ce temps Mahomet 
Oiga receut vne lettre eferite en ces termes: 
Monfieur » far la grâce de Dieu i aj obtenu ma 
liberté le tour que vous m dueX enuejé quérir 
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du char b cm, far le moyen d'-vne barque Major - 
quaine ; te ne croj fat que r vofire Seigneurie 
m' accu fe four cela , d'efre injidele : car chacun 
cherche fa liberté. Eftant Efclaue , 'vojlrc Sei- 
gneurie me demandait cinq cent patagons pour 
le rachat de ma femme de moy à tcnuo^e , 'f 
icy ordre d autant > efimant que ie fuis encore 


Efclaue , tant que ma femme ne fera pas en 
liberté ’> ie me fe tant en la bonté de 'uoflre Sei- 


gneurie , que te croj que mon offre luj fera 
agréable. Gette lettre fut montrée à Vipra, 
qui n’en fut pas contente , car l’amour dû 
Renegat Aflan eftoit trop auant graué dans 
fon ame , û bien qu’elle difoit ouuertcment, 
qu’elle ne vouloir point retourner en fon •- 
l^ys ; ce qui neplaifoitpointdu tput. à Ma- 
homet Celibij car il eut bien plus volon- ! 
tiers receu les cinq cent patagons, & en-" 
uoyéVipra en liberté j mais fa femme luy 
dit: Vipra a enute de fe faire Mdhoméiane> 

Çf 'voudr/eZa'vous pour cinq cent patagons em - . J 
péther en œuure f agréable ■ d noflre Prophète ? » 

Outre cela tout le va if nage fçaitfon deffetn: £$ 
f 'vous la renuoyez, , on 'vous tiendra pour 
Chrefien. Sur les raifons de fa femme, il 
trouua.bon de tenir cet affaire en fufpens. 
le vins iuftement en ce temps- là à eftre 


Efclaue du mefme Patron Mahomet , & 


ayant appris l’Hiftoire de 4 Vipra & de. fon 
mary , i’eftois vn iour fur la porte auec Vi- 
pra , laquelle me dit : Pourquoy efes-'votts f 
mélancolique ? le luy répondis , Parce que te 
ne fuis pas f heureux que 'vous i elle me de- 
manda pourquoy ? le luy repliquay : parce 


Bifc 
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que vous fouuez* ioûtr de la liberté quand il 
*vous plaira , car i’aj ouj dire que voflre marj 
à enuojé cinq cent patagons pour voflre ran- 
çon > ie fuis eflonné que vous refufleT^vo- 
flre liberté j de retourner auecvoflre marj > 

qui vous efl f bon , £ 5 ? f fdele , comme aujfl 
pour exercer la Religion Catholique dans voflre. 
Patrie auec vos parents ÇfJ amis. Elle répon- 
dit à cela : y ne robe à la Turque me fera aujfl 
bien qu'vne cotte à l'Ejjagnole » auec ces pa- 
roles elle me quitta , & rentra au logis ;ce 
qui me, fit connoiftre que l’amour qu’ellé 
auoir pour Ton galant , cftoit plus fort que 
celuy qu’elle deuoit auoir pour fa Religion, 
pour fa Patrie , pour fonSnarÿ , & pour Tes 
parents. 

RELATION XXX. 

Querelle d'Efclaues Ejpagnols Portugais 

I ’Ay fait mention dans vne de mes prece- 
dentes Relations d’vnc Eglife Chreftien- 
ne , qui eft. dans la ville d’Alger au Bain dô' 
laDuana,& que quelques Efclaues Portu- 
gais eftoient Mailires de l’Autel de cette > 
Eglife. L’an 1641. le 1 $. d’Aouft Fefte de 
Noflre- Dame , l’Autel eftoit bien paré , & 
entre autres ornements il y auoit fur l’Autel 
les armoiries du Royaume de Portugal, 
auec ces mots : Exaltat humiles , deponit 
fleperbos. Apres que le feruiçe fut acheué j 5 1 , 
que les Chreftiens fe furent prefque tous re- 
tirez , deux Efclaues Efpagnols y entrèrent, 
ou pour prier , ou pour voir par curiofité lçs . 
ornements, &s’approchans de l’Autel , l’vn 
d’eax quifçauoit deux ou trois mots de La- 
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tin , commença à. lire ce qui eftoit écrit Cuf *' ; 
les armoiries de Portugal : l’autre demanda I 
ceque c’eftoit à dires fon Compagnon luy $ 
répondit : Cela fignifie , Dieu éleue les hum- , Jksj 
blés , abaijfe les juperbes : cela e fi au me- ( 
fris de noflrc nation Espagnole ( car la me fuie ' , 

année le Portugal s’eftoit reuolté ) fans au- 
tre ceremonie, Tvn; des Efpagnols arrache 1 
ks armoiries auec l’infcription , les déchire., - , I 
& iette les pièces fur la place. Cela ne fut c 
pas Ci toft apperceu d’vn Efclaue Portugais, . I; 
que l’Efpagnolauanr q.u’il putfortir de l’E- J c 
glife, & gagner la porte, eut quelques coups :|o 
de poing. Les Efpagnols en Te deifendanr, J3 t 
fe retirèrent hors l’Eglifc , par me place du / 
Bain : & quoy que la place fût remplie de ( 
Portugais, ils gagnèrent la rué; tout le mon- J 
de fe mit auffi-toft alentour des combatans. ,< 
Ceux qui eftoient affectionnez pour le Roy , j 
d’Efpagne , fecouroient les Efpagnols; mais ] 
les Portugais nemanquoient pas en grand ' 4, 
nombre de donner a fli/lance à leurs Corn- f 
patriottes , de forte qu’en moins d’vne de- 
mie- heure de temps c’eftoient comme deux 
armées d'Efclaues Chreftien* , quis’entrc- 
battoient à coups de poing , de pierres , & 
de bafton. Les Turcs voyans ce tumulte des 
Efclaues , en demandèrent la caufe : & 
fayans appris, ils dirent aux ECchues.chiens, 
canailles (aunages , cherchez t, premièrement 

uofire liberté , 'vous pourre^apres à xofire 
aife dtfiuter les querelles de 'vos Rojs en ca» t f- 
fagne non pas icy : fur cela à coups de 
«ordes , & de nerfs de bœufs , ils feparerent 
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les combattans , & les chaffcrent chacun en 
fon logis. 

RELATION XXXI. 

VnEfctaue ne fe doit fas jîer à la trof grande 
courtotf/e de fon Patron. 

Q Vand le Duc de Bragance l’an 1641, fe 
fut rendu Maiftre du Royaume de Por- 
tugal, il dépefcha des Enuoyez à tous les 
1 Gouuerneurs des Ifles & places pourueuès 
degarnifon , pour les attirer de fon coftc, 
auant que le Roy d’Efpagne y eut donné or- 
dre 5 cntr’autres Enuoyez il y ejit vn Reli- 
X gieux, qui eftant encore à la veue delà ri- 
uicre de Lifbonne , fut pris des Corfaires.- 
Turcs : on l’amena Efelaue à la ville d’Al- 
ger. Par hazard ie metrouuayfur la mari- 
| ne, & ce bon Pere venant à terre, ieluy r 
fi donnay le bon iour en Latin , luy difant que- 
i’eftois trifte de fon malheur , & qu’il cftoio 
le premier Religieux de fon Ordre quci*a- 
uois veu en ce Pays là. Il me répondit auecr 
grauité fans me regarder: D/eu 'veuille que' 
y ie fois le dernier . On le mena à la Ville , &C 
au bout de deux iours on le vendit fur ie* 

» marché auec quelques autres Efclaues'. Mort 
Maiftre Alli Pegelin l’acheta 12000. pata- 
.• gons, & du marché auant que de venir au: 
Bain ( demeure ordinaire des Efclaues ) il 
p alla chez fon nouueau Patron , pour luy fai- 
I revn compliment & offre de feruice. Alli* 

\ Pegelin rafiné & fin au poffible , & qui vou- 
k. loit découurir l’humeur & la qualité de fes 
Efclaues , pour s’en feruir quand ils parle- 
h xoient de leur rachat , luy fit fort bonne mi- 
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ne,& dit au Religieux , qui auoit la tefti 


le Religieux répondit , qu’il auoic befoin de 
toütcela. Sur cela Pegelin donna ordre à 
vn Iuif, qui eftoitprefent, deliurer à ce Re*- fy 
ligieux du drap pour vn habit , lïx chemifes, 

& quinze patagons , & il enuoya ce Reli- * 
gieuxau Bain , où nous eftions. Le raefme 
loir le Perefe vint promener fur la Terraife . 
du Bain. Monfieur de Vlomertynge , mon 
compagnon , & moy , demandafmes des 
nouuelles au Religieux de ce qui Ce pa/foic ‘ 
dans la Chrcftienté , & ce qu’il luv fembloit . 
denoftre commun Patron Alli Pegelin^ Il . 
nous dit , que noftre Patron efloit vn hor*i- 
rae courtois & raifonnable. Il m'a fait cou- 
urir , Çf m a grandement conjoléy ma en- 
core fait donner des chemifes , du drap Çf de 
l'argent. Surmafoj (adioufta-t’il) ilj abeau- 
coup de Princes en la Chreftienté > qui ne fe- 
raient pas tant de faueur a vn Efclaue fans le 
connotflre. Nous luy répondifmes : stjfurezs- i 
•vous , que "vous pajere^auec vfure l'honneur 
qu'il vous a fait de vous faire couurir } le drap > 
la toile , l' argent que vous aue^freeeu. Mais 

il femocqua de nous. II difoit tous les iours 
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la Meffc à l’Eglife de noftreBainj & tous 
les Efclaues Portugais venoient entendre fa 
Mefle, laquelle eftant acheuée , ils condui- 
foient leReligieux iufques à la porte duBain, 
marchant le dernier } &c alors auec beaucoup 
de Baifo las manos chacun Ce retiroit. Cette 
vie eftoit bonne pour vn Efclaue , mais 
apres qu’il y eut efté quelques années , & 
qu’ayant fait demander combien Pcgelin 
vouloir auoir pour fon rachat , on luy eut 
répondu iiooo. patagons, cette demanda 
caufa yn teleftonnemcnt , & vne fi grande 
triftefle au Religieux , qu’il mourut en peu 
de iours. C’eftoit vn homme tres-vertueux, 
comme ie dirayen vne autre Relation, la 
caufe de fon mal fut la trop grande'courtoi- 
fied’AlliPegelin. v 

R E L A TI O TT XXXII. 

'*vn Religieux qui renia fa foj far foiblejfe, 
eftant Efclaue à u4lger : qui deuint 

Martjr far fa repentance . 

L E Pere Ioléph Religieux de l’Ordre de 
S. Dominique, aptes auoir vefeu quel- 
ques années aux Indes Occidentales, retour- 
nant en Efpagne fa Patrie ( car il eftoit natif 
de Valence) fut pris par fes Corfaires d’Al- 
ger ; on le vendit félon la couftume,& com- 
me l’auarice eft lame des Turcs, fon Patron 
luy demanda , s ’il vouloit payer bonne ran- 
çon , qu’il le mettroit en liberté. Le Pere lo- 
feph , qui eftoit d’vne belle & gaye humeur 
( comme vous le verrez ) répondit qu’ouy,à 
condition qu’il feroit bien traité , qu’il fe- 
xoit bonne chere, & qu’il dormiroit fur vn 
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matelas , & qu’il ne trauailleroir pointé 
moyennant quoy il payeroit fîx mille du- 
cats pour Ton rachapt. Le Patron croyant:' 
tenir les fix mille ducats, traitoit le Pere Io- 
feph fuiuant fa capitulation. Apres que le 
Pcre eut fait bonne chere vn an durant, qu’il 
eut efté bien nourry , & bien couche, & fans 
trauailler durant ce temps-là j le Patron 
voyant qu’il n’y auoic nulle apparence que 
l’argent de fon rachat deût venir, comman-; 
da à vn autre lien Efclaue, Efpagnol de na- 
tion , de donner cent coups de bafton (puni- 
yj tion ordinaire en Barbarie ) fous les plantes 
des pieds au Pere. Ce pauure homme eftoit 
lie & garottc dans vn in/humenr propre à 
'-'i telle chofe , qu’on appelle en langage Turc 
Jpalaca. Le Pere Ioéèph voyant approcher 
l’EfpagnoJ, luy dit : Prene^garde Chrefiien » 
' v0 J e \ J ce H ue vous faites t vous fçauez que t£. 
fais Preflre , Ji vous me touchez.» vous fe- 
rez excommunié. Le bon Efpagnol dit à loti 
Patron : le fuis Chrefiien , Çf voflre Efclaue r 
battez^ moj autant quil vous flaira , ie ne 
veux pas efre excommunié. Le Patron qui 
eftoit rafiné , appella vn autre de Ces Efcla- 
ues , Portugais de nation , qui eftoit bien- 
aife d’execurcr vue telle commiflîon fur vn 
^ Efpagnol , fe mocquant de l’excommuni- 
cation. Quand le Pere Iofeph fut guery de 
ces coups , qu’il venoir dans les rues , & 
qu’il entendoitfes amis Efclaues plaindre 
fon malheur, il leur difoit en riant : r a~til 
quelyuvn qui ne voulu fi pas foujfrir cent coups 
de b a fi on pour faire bonne chere v» an du- 
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tant , fotir tromper -un chien de Turc} Son 
Patron ne voyant nulle apparence de ra- 
chat, le vendit auec grande pertercar il eftoic 
l* reconnu pour vn fourbe. Son Patron nou- 
ueau fenuoya demeurer au Bain delà Dua- 
\ ne , ou il y a vne des quatre Eglifcs Chre- 
ftiennes qui font à Alger. Les Prcftres de- 
meurent prefque tous au Bain., ou font les 
[ Eglifes Chreftienncs, & fe nourriflcnt de 5 
aumofnes qu’ils reçoiuent des Efclaues. Et 

I en payant à leurs patrons ordinairement 
' s trois patagons par mois, on leslaifleen re- 
pos. Lan 1640. ie le trouuay à ce Bain de la 
Duane : mais comme la plus grande partie 
des Efclaues eftoiAt Portugais , le Pere Io- 
» feph , qui eftoit Efpagnol , auoit toujours 
Ÿ des quërelles auec cuit. C’e.ft pourquoy fou 
Patron luy permit de venir demeurer au 
Bain d’Alli Pegelin mon Patron. Iefis gran- 
de de connoiflance & amitié auec luy , à caufe 
de fa belle humeur. Et tous les Dimanches 
quand i’eftois exempt du trauail,i’entend.ois 
les fermons , qui n’eftoient pas moins dp- 
étes qu’eloquents. Il prenoit plaifïr à faire 
bonne chere , & eftimo.it fur tout le Patriar- 
che Nos , qui auoit planté la vigne. Nous 
le menafmes vn iour à la tauerne . où faute 
de verres à vin nous nous feruifmes d’vne 
\ lampe de l’Eglife j qui eftoit de verre ,& ou 
le vin fembloit tres-bon à Pere Iofepn , & . 

[ en, beut trois lampées chacune d’vne pinte, 

^ & auec cette charge il fe retira bien de nos 

î' amis. Peu de temps apres ie fus mis en li- 
;■ berré : & Pere Iofeph demeura-là iufques à 
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l’an 16 45. fi bien que ne voyant pas d’appa- 
rence d’auoir fa liberté, oupeüt-eftreattiié 
par la vie libertine , que permet l’Alcoran, il 
s’oublia tant qu’il renia la Foy Chrcftiennc, 
fe faifànt Mahometan , auec vne réjouïflan- 
ee extraordinaire de tous lesMores & Turcs, 
qui le mirent fur vn cheual auec vne flèche à 
la main , le menant ainfî par toutes les ruës 
de la Ville comme en triomphe. Et fe moc- 
quans des Chreftiens leur difoient,^/i t/o- 
flre grand Papas ( les Turcs appellent ainfi 
les Preftres ) que vous aue&tant eflimé : cette 
a&ion fî étrange déplut grandement aux 
Chreftiens , tarit Catholiques, que Refor- 
mer , & Schi/matiques. il arriua par la per- 
million de Dieu, qu’en ce temps-là eftoient 
à Alger vn Pere Iefuite, & vn Pere Carme 
dcchaufïc , natif de Gennes , appellé Frater 
^ingsli , homme très- vertueux } ( Payant 
connu pour tel ) çes deux Peres eftoient fort 
trilles de la grande faute qu’auoit faite lePc- 
re Iofeph v comme aulfi pour le fcahdale 
qu’en auoient receu tous les Chreftiens, 
trouuans bon entr’eux de faire vne remon- 
ftrance à Pere Iofeph , qui s’appelloit alors 
Jfouf , &deluy remonftrer le grand fcan- 
dale qu’il auoit donné à tant d’Efclaues 
Chreftiens » qui auoient fouffert mille fois 
plus demiferes queluy , & qui nohobftantj 
perfeueroient auec tant de confiance & tant 
de patience, en la Foy Chreftienne.Par tel- 
les Scfemblables exhortations Ifouf fut tel- 
lement excité, qu’il promit à cès deux Pe- 
res, de lailler la pernicieufe Religion Ma- 
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kometane, &de fe reconcilier a liée la fainte 
Eglife, & pour cét effet il demanda à fe con-; 
félfer, & la grâce de reeeuoir le tres-fainc 
- Sacrement de l’Autel. Ce qu’il fitla mefme 
nuict fort fecrettement^car fi les Turcs euf- 
fènt fçeu que ces deux Peres fe fulfent mê- 
lez de conuertir va Renegat,ils euflenteftc 
en grand danger d’e/lre brûliez Le lende- 
main Ifouf parut fur les rues habille à la 
Chreftienne j ce qui donna de l’cftonne- 
ment à toute la ville. Il fut pris & mené par 
lés Officiers de la IufHce deuanr le tribunal, 
qu’on appelle en ce Païs-là Duetna . On luy 
demanda pour quelle raifon il auoit changé 
les habits de fa Religion? Il répondit rcfolu- 
ment , qu’il eftoit Chreftien, Preflre > & Re- 
ligieux , & qu’il vouloit mourir Chreftien. 
Et touchant ce qui s’eftoit paflTé^u’il l’auoit 
fait par la fuggeflion du diable. Sur cette ré- 
ponfe les luges trouuerent à propos de luy 
faire donner des coups de bafton fous les 
plantes des pieds , pour chaifer ces ferupu- 
les de fon efprit. 

Cette fentence fut executée, mais en vain,' 
car ilperfeuera & dit çonftammént qu’il 
vouloit mourir Chrcftien. Us le menafte- 
rent de la mort , & voyans enfiu que*toutes 
les menaffes ne feruoient de rien, ils le con- 
: > damnèrent d’eflre brullé vif, & à petit feu; 
les Saufes ( ce font les Officiers de la Iuflice) 
.le menèrent hors vne porte de la Ville , ap- 
pelléc la porte de Baboloet , & y firent en- 
terrer vn ancre de galere âuec les bras ou 
dents en terre , & lièrent bien étroitement 
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le Pere Iofeph à l’ancre , qui ne perdit pas 
le dernier temps de fa N vie , car il demanda 
pardon à Dieu & aux Chreftiens qui étoient 
la prefents en grande quantité, les exhor- » J 
tant qu’ils demeuraient confiants en la Foy 
Ghreftiennc. Cependant par ordre des Sau- - 1 
fes on apporta du bois , que l’on mit cinq, 
pieds au tour deluyen forme de cercle $.pa 
alluma le feu , dont la flamme augmenta le 1 
courage de ce fainél Martyr , lequel plus' 
haut que iamais demanda pardon 'à Dieu , 
du fcandale qu’il auoit donné aux Chre- ' 
ftiens , leur recommandant de çonferuer 
la Foy Chreftienne. A la fin fuflbqué par \%' 
fumce, il tomba à: terre , fîniffant fa vie r 
en donnant à tous les Efelaues Chreftiens' 
yn exemple devray Religieux, & de Chre- 
llien très- repentant. 

RELATION XXXIII. : % \ 

Du dejfetn que nous unions forme, four nous- 

rendre Maiftres du nauire , qui nous 
fortoit a Tttuan. 
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V difcours de mon 
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voyage i’ay fait 
k mention en peu de mors (me rcferuant 
à cette Relation) que comme 14. Chreftiens- 
que nous eftions , auions pris refolution de 
nous Faire maiftres par force du nauire 
Turc ,.dans lequel nous fumes par deux fois 
embarquez pour le voyage de Tituan : 8 C 
par deuxfois , à caufe du vent. qui nous fut 
contraire , nous fufmes contraints de relâ- 


] 


cher, & de retourner à Alger. Lors que •' 


nous eftions fur la mer dans ce nauire Turc,. * 


nous auions remarqué que le Maiftte n’en- 
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teiidoir pas Ton meftier,& que la garde qu’il 
| mettoit contre nous , n’eftoit pas fuffifante, 
riy bien diipofée; & que la moindre partie 
* des Turcs du nauire eftoient'foldats , & la 
plus grande- partie Marchands } & com- 
me cette nation eft fort curieufe de leurs ar- 
mes, que tous leurs moufquets & coutelas 
eftoient empaquetez dans des eftuys de 
drap , &,bien liez , de peur que l’air ne les 
enroüillaft. Nous auions aufli remarqué, 

£ qu’il y auoit vne boète pleine de demypic- 
ques en la chambre du Pilote , fur la poupe 
où dormoit le Maiftre , & Ion Lieutenant. 
Eftans à terre pour la fécondé fois, celuy qui 
fit l’entreprife de cette aélion , nous propo- 
favnàvnqu’il y auroit moyen quand nous 
Terions encore vne fois embarquez, de rom- 
pre le col à ces Turcs, de nous faire maiftres 
du nauire , &acquerir auec la liberté de très- 
grand es richeflc s , car il y auoit 14. ïuifs 
prefque tous Lapidaires. Cette double efpe- 
rance augmenta noftre courage } le princi- 
pal Entrepreneur aura icy nom Botremond. 

Monfieur Caloen & moy , eftions certains 
de noftre liberté fans nous mettre en aucun 
danger ■> & nous engageans dans cette affai- 
re, nous courions rifque d’eftretuez , ou du 
moins d’auoir cent coups de corde fur le 
ventre , fi elle *euc efté découuerte : toute- 
fois pour faciliter la liberté des autres Efcla- 
ues nos amis, nous promifmes d’eftre du 
party. Quand nous nous embarquafmes 
pour la troifiéme fois, l’Entrepreneur ca Étk. 
cha dans yn fac de bifeuit vn poigna^jJ^uH^ 
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grandscoûteaux à la Turque , & deuxliures 


de poudre j ce fac fut porté à la proue , où 
les Chreftiens dormoient , car le bifcuit 
cftoit pour les Chreftiens ; le vent deuint' : 
bon , nous notis éloignafmes en peu d’heu- 1 
tes delà cofte d’Alger. Nous commençaf- 
mes à délibérer comment & quand s’cxe- 
cuteroit cette entreprife ,& chacun y donna 
fon confeil ; la refolation fut prife.que nous 
qui dormions dans la chambre de la proue, 1 
aurions les deüxcouteaux pour armes aucc le 
poignard , & que nous nous feruirions d’vn % 
harpon & de douze hoiies , qui eftoient à la 
proue ou nous dormions , dont ceux du na- 1 1 
tiirefe feruoiènt pour charger ôc décharger , - 
le laft. Les autres huit Efclaues Chreftiens - j 


dormoient fur le tillac , car de ionr & de 


nuift ils deuoient auoir foin des voiles : &, 
comme i’ay dit autre part , les Turcs fe fer- 
tienr des Efclaues Chreftiens pour matelotsj 
ceux-là auoient pour armes chacun deux 
balles de canon de fixliures; auec quoyi's 
entreprenoient de tuer le Maiftre & le Lieu- 
tenant dans la chambre de la poupe, & de 
ietter en bas les demy piques cy-deffiis men- 
tionnées. Ec en mefme temps les douze au- 
tres deuoient tuer trois ou quatre Turcs qui 
faifoient garde au Gouuernail , & entrer à la 
poupe où les Turcs reftans dormoient auec j 
leurs armes engagées, comme i’ay dit , Si 
les alfommer là. E t afin que les quatreTurcs 
^jui eftoient de garde au Gouuernail ne puf- 
lentpas remarquer quand les feize C'hre- • 
^i^ps^ui dormoient à la proue, fortiroienr* 
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les huit Chreftiens qui dormoient fur le til- 
lac , eftoient venus quatre ou cinq nuifts de 
fuite prendre du tabac deuantrEfcotilJe fous 
laquelle nous eftions , pour eftre à l’heure 
de Téntreprife tous enfemble fur le tillac 
fans eftre apperceus de la garde. Et en cas 
que les Turcs de la poupe eulTent fait trop 
grande relîftance , l’ordre eftoit de nous re- 
tirer à la proue, où nous deuions laifler qua- 
tre de nos Compagnons qui eftoient Câno- 
niers,& ils auroient tourne deux pièces de 
canon delà proue vers la poupe , chargeant • 
chaque canon d’vn petit fac, en forme de 
- cartouche , plein de cailloux. Ces deux ca- 
\ nons qui eftoient prefts , eftoient fuffifans 
pour nettoyer toute la poupe des Turcs , & 
les enuoyer en l’autre monde. Touchant les 
Iuifs, il n’y auoir„rien à craindre* car ils dor- 
mm oient tons au fonds du cale, d’où ils ne 
pouuoient fortir q'u’vn à vn , pour venir fur 
le tillac , de forte qu’vn CjÉfcftien garny 
d’vne barre eftoit capable d^cs tenir tous 
enfermez. Le iour fut delïgné au dernier de 
Ianvier, vne heure auant le jour. Nous 
eftions à la proue toute la nuict , auec efpe- 
rance , crainte , & lilence , fans dormir , at- 
tendans le lignai, qui eftoit , de frappet 
trois coups auec la main fur l’Efcotille , que 
nous auec l’alfiftance de nos Compagnons 
d’enhaut, deuions & pouuions ouurir. Et 
comme nous auions vn horloge de fable, 
quand l’heure deftinée fut venue , chacun fe 
tenoitpreft. Mais Ton ne fit aucun lignai, 
& quand le Soleil fut leuc , & qu’on ouurit' 
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f’Efcotille par ordre du maiftre , l’Entrepre - 1 . 
neur qui vint dans noftre chambre , s’excu- 
fa fur ce que les Turcs auoient fait cette 
nui# trop bonne garde. Son excufe , félon 5 ' 
moniugement , eut eftc plus légitimé , s’il 
eut dit, qu’il n’auoit pas eu le cœur d’execu- 
ter fon entreprife. 

i RELATION XXXIV. 

La ettriofté fe f attifait far le temps £ 5 ? parla 
patience • 


E 
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fainét Lucar en Elpagne , & apres auoir 


cite treize iours en mer fans voir aucune ter 
re , le Capitaine de noftre Nauire*fur le mi- 
dy auec fon Aftrolabe mefura la hauteur du 
Soleil , faifant fon compte auec les annota- 
tions du Pilote, que nous eftions fur la hau- 
teur du Portugal , & que deuant le foir nous 
verrions deux Ifles appellées las Mas Berlin 
gas. Enarriuant alentour de ces deux Ifles, 
nous apper^||fmes deux Nauires qui croi- 
jfoient la mer. ^Noftre Capitaine appellé | 
Vincent Arrïs , fort expérimenté aux affai- ' 
res de la mer ,iugea que les deux Nauires 
eftoient Corfaires Turcs , c’eftpourquoy il 
commanda que l’on déchargeât les balles •• 
du canon , & que l’on mift au lieu des bal- > 
les , des barres de fer , difant, que fî ces deux 
Nauires nous attaquoient, ils approche- 
roient de nuit , & qu’eftant proches , on les 
endommageroit dauantage auec dqs bar- 
res qu’anec des balles. Le commandement 
du Capitaine fut exécuté. Cependant 1 a 
nuiét vint les deux Nauires eftoient hors 


î 
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de veue, Les paflfagers , entre lefquels i’e- 
ftois,cralgnoient qu’on ne fuit contraint de 
cobatre cette nuidt. Le Capitaine difoit qu’il 
n’eftoit pas de cette opinion. Nous eftions 
à la poupe, & beufmes chacun vn trait de 
vin d’Efpagne , & auec cela nous allafmcs 
coucher. Le Capitaine mit la garde accou- 
' ftumée , mais comme nous nauigions auec 
la voile de deuant j la fentinelle de la proue 
ne pouuoit pas voir deuant foy. Il arriua 
qu’apresauoir dormy vne heure, vn garçon 
qui eftoit de garde fur la proue , apperceur 
deux Nauires , & commença à crier alarme, 
* tlarme . Legrand efquif eftoit fur le tillac, 
& la toille cirée fur le griller. Ces deux Na- 
uires eftoient délia li proches , que perfon- 
ne n’ofoit fe prefenter fur le tillac , pour iet- 
ter l’efquif en mer : car quand l’efquif eft fur 
le tillac, on ne peut pas ( fans eftre incotn- 
: \modé) defendre le Nauirc , ny empefeher 
l'entrée à l’ennemy. Tous les Matelots , qui 
eftoient au nombre de foixanre , furent en 
vn moment prefts , pour combatre : à cha- 
que piece de canon vn Conneftable , auec 
deux compagnons. Le Capitaine comman- 
da qu’on fermait toutes les portes ; & qu’on 
cachait la lumiete, impofant quant & quant 
Ælence. Et donna ordre aux Canoniers d’vn 
co lté du Nauire , que le troisième coup qu’il 
frapperoit du pied , feroit le lignai pour ou- 
urir chacun fa porte, mettre les pièces de- 
hors, & donner feu. Il auoit aulfi donné 
ordre à hüiét trompettes qu’il auoit , qu’ils 
fonnaffent auec la décharge du canon ; les 
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deux Nauires Corfaires eftoient cependant 
^proches, qu'il ne reftoit qu’à fe mettre à 
bord , & quant & quant entrer l’efpée à la 
main , dans noftre Nauire. Auflt-toft le 
Capitaine donna le lignai, & Tes ordres fu- r 
rent executez fi ponctuellement , qu’en vn j 
moment les portes furent ouuerfes , les pie- ,’f, 
ces aiuftées , &le feu donné. Au mefme in-r ■ \ 

fiant les trompettes commencèrent à fon- A 
net l’alarme, & le filence fe conuertit en 
bruit , & pource que les deux Nauires 
eftoient fort proches ,nous oiiifmes claire- 
ment les barres de fer, tirées de nos pièces, 
pafler leur Nauire, & les cris de ceux qui ’ : %'L 
eftoient dedans. Apres la décharge , les pie- jç, 
ces furent retirées, les portes fermées , & les ■ " { 
Trompettes continuoient l’alarme. Ce tin-.. ,, 
tamarre fait de nui<5t auec la fumée, eftoit . ... 

capable de faire trembler le plus alluré de la ' . ^ 
troupe. Les deux Nauires ayans apperceu, ^ - v 
& qui plus eft fenty , nonobftant le filence, ,!c 
que nous n’eftions pas endormis ', paflerent 
fans répondre. Noftre Capitaine apperce- 
uant qu’ils eftoient pafTez , courut Air le til- ^ 
lac, fit mettre l’efquif en mer, embroiiilla t 
la grande voile, & découurit les grilles. Ce t 
qui eftoit le plus necefifaire: car comme tou- 
tes les feneftres eftoient fermées, & les gril- 
les du tillac couuèrtes , la fumée delà pou- 
dre caufoit vne obfcurité épaifle. 

Tout eftant mis en bonne defénfe , le 
Capitaine redoubla les gardes , & donna or- 
dre que chacun fe tint preftpour le poin<ft 
duiour. Le lendemain de uant le Soleil le- 
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uantnous découurifmes les deux Nauires,'- 
qui yenoiént droit fur le noftre. Le Capi- 
; _taine appella tous Tes gens fur le Tillac , les 
Ranimant auec peu de paroles , montrant les 
pauilions des deux Nauires , qui eftoienc 
Turcs , & difant que le moyen d’cchapper 
Pefclauage eftoit de bien combatre : & alors 
il fit dire quelques prières à leur mode, 5 c 
nous pafiagers qui eftions Catholiques priâ- 
mes à la noftre. On donna à chacun deux 
verre* de vin , & on embrouilla la grande 
voile pour lignai, que nous n’auions pas 
enuiedefuirj les Pauefcades furent tendus 
alentour du Nauire , & la Bannière rouge en 
ligne de bataille fut plantée fur la poupe. 
En cette pofture nous attendîmes enuiron 
vne heure , mais les dçux nauires voyans la 
grandeur de noftre nauire , tant de monde 
fiir le tillac, & la refolution de combatre, 
n’oferent approcher. Ce que voyant noftre 
Capitaine il fit tirer vn coup de canon com- 
me pour les défier, & croyant qu’ils n’a- 
uoientpas enuie d’en manger, on defem- 
broüilla les voiles. Nous auançafmes noftre 
voyage ,& peu de iours apres nousarriuaf- 
mes à. S. Luear , grâces à Dieu. ï’auois vne 
grande curiofité de fçauoir ce qui s’eftoic 
pafté dans les deux Nauires Turques , apres 
auoir rëceu noftre décharge j parce que ceux 
de dedans auoient extrêmement crié : & 
ayant veu les pauilions Turques , içfouhai- 
tois fçauoir auifi de quel Port de Barbarie ils 
eftoient fortis , & combien ces Nauires 
auojent de combataiÿ & de canons , & 1$ 


Il 
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raifoneftoit qu’eftans fi proches denoftre 
Nauire , ne voyans perfonne fur le tillac en 
defenfe , ils n’auoient pas jette les cram- 
pons , en répondant à noftrexanon en mef - 1 
nie langage. 

L’an 1641. lorsque ie demeurois auec'Ca- 
taborne Moftafa en la Fondouque ( comme 
i’ay raconté en mon voyage ) i’allay le foir 
auec les Efclaues Chreftiens de la mefme 
Fondouque fur la terraffe , pour entendre 
les difeours des Chreftiens de differentes 
Nations. Cette nui<ft*là ils deuifoient des 
rencontres fur la mer-, & que fouuent par la 
conduite du Capitaine le nauire échappe les 
dangers ,& quand il y a diffenfion entre le. . 
Capitaine , Tes Officiers , & Tes foldats , que 
jamais ils ne font rien qui vaille , & princi- f 
paiement aux Nauires Corfaires. Sur cela 
vn Efclaue François racontoit qu’il y auoic ' c 
enuiron deux ans , que croifant la mer auec 0 
les Corfaires d’Alger à la cofte de Portugal, * 


vne nuitt deux Corfaires pensaient attaquer 


• tr 


vn Naiuire Anglois , & que pour quelque 
* difpute’qüifuruint entre le Capitaine & les 
Officiers , le Nauire Anglois ne fut pas at- 
taqué. le dis alors que i’eftois fur le Nauire 
Anglois; Dttes-moj la raifort pourquoj, e fl ans 
fi proche comme 'vous fiauef, quand nousfif- 
mes la décharge, ils ri 0 firent pas aborder,pour- 
quoj ne firent-ils pas* pour le moins vne dé- ? 
charge ? 1 1 me répondit , Ils ne penfiient pat 
efire appcrceus j Çf comme le plus grand Na- 
uire fur lequel tefiois fans auoir entendu le 
moindre bruit, re ce ut en vn in fiant quelques 

* parret 
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k* rres de fer par le cofiê , Çf que tout d’vn coup 
nous entendijmes tant de trompettes , il j eut 
vne telle épouuante , crainte confufon , que 
les Officiers (f Soldats dirent nettement au 
Capitaine , Nous ne 'voulons combatte que de 
tour : Et le lendemain quand les Turcs vi- 
rent la grandeur de voftre Nauire , & le cou- 
rage de voftre Capitaine , ils n'eurent plus 
enuie de le battre. I appris d’vne eftrange 
maniéré ce que ie defirois fçauoir : & ie me 
fuffe volontiers bien pafle de le fçauoir de la 
façon que ie l’appris. 

RELATION XXXV. 

Les Inno cens accttfeT^ 

L A Patronede mon compagnon Mon- 
fîeurCaloen auoitdeux petits- fils, enfant 
de fa fille, 1 vn appelle Moflafa , qui eftoit 
vn des cinq Turcs defquels i’ay parlé au dif- 
cours de mon voyage : l’autre eftoit appelle 
s4met, qui demeuroit ordinairement dans 
vne maifon deplai'ance à trois lieues lio rs 
de la ville d Alger. Certe grand’ mere de 
Moftafa & Amet eftoit vne Vieille fafeheu- 
fe , qui ne pouuoit foufiFrir dans fa maifon 
Monfieur Caloen , & pour s’en défaire hon* 
neftement , elle l’enuoyoit chez fon petit- 
fils Amet , à fa maifon de plaifance , & moy 
ie demeurais chez mon Patron Mahomet 
Celibi Oiga. I’auois ( pendant l’abfencede 
Monfieur Caloen ) négocié auec vn Iuif 
qu’il nous donneroit foixante & quinze pa- 
tagons,à condition que le Cheualier Phi- 
lippe de Cherf, Monfieur Caloen ,& moy, . 
donnerions vne lettre de change , comme, 

L 


ut^Z 


k 4 t REIATIONS PARTICVUERES 
fi nous auious receu centpatagons. Le Che- . 
ualier &moyauions fi gné la lettre , mais le 
îuif vouloit que Monfieur Caloen lafignaft 
aufii , & le Nauire aueç lequel la lettre dé- 
liait partir , eftoit preft à faire voile : & ou- 
tre cela deux iours apres on faifoit quelque 
pafqué des Iuifs , qui durant cette Pafque ne 
comptent argent quelconque. De faire fi-, 
gnerla lettre par Monfieur Caloen , & luy 
enuoyer cette lettre, il n’eftoit pas à propos. 

Car fi l’on eut fçeu que nous auions du cré- 
dit , cela nous eut nuit beaucoup , & retar- 
dé noftre liberté. Pour couurir mon def- 
fein , i’allay chez la Patrone de Monfieur 
Caloen, & luy dis qu’elle vouluft faire venir 
fon Efclaue, le lendemain auantmidy à la 
ville , parce qu’il deucrit écrire à fon Pays, 

8c que le Nauire eftoit preft à faire voile. Et 
comme Moftafa eftoit vn des cinq Turcs 
quieftoienten Flandre pour eftre changez '£ 
contre nous , elle crut que cette lettre auan- 


d 


ceroit la liberté de fon petit- fils. Lemefmc 
foir elle enuoya vn homme exprès à la mai- 
fon de plaifance ,pour dire à fon fils A mec 
qu'il enuoyaft l’Efclaue le lendemain à la 
Ville auant midy. Amet auoit aufli vn Ef- 
elaue François de nation, dan s- la mefme 
niaifon de plaifance , qui auoit foin des vi- 
gnobles , 5c du tabac qu’il auoit planté. Et 
comme les Villageois en ce Pays-là font 
grands larrons, ils venoient la nui<ft déro- 
ber les raifins & le tabac. Pour chalfer ces 
larrons, Amet auoit vne vieille clpce toute 
£flroifillcç , qu’il donna à Monfieur Caloen, 
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pour la faire accommoder à Alger; & la rap- 
porter quand il reqiendroit à Ta maiCon de 
plaifance, afin de la donner à l’Efclaue Fran- 
çois qui en chafleroit les larrons. Monfieur 
Caloen vint à la ville auec l’e(pée,& directe- 
ment à l’heure mefme que Monfieur Caloc» 
arriuoit à Alger , on découurit vne entre- 
prife de quelques Efclaues Flamans , qui 
auoient enterré quelques armes , Yne voile, 
& quelques rames pour voguer , à defiein de 
s’enfuir auec vne barque, pour fe feruir de la 
voile & des rames , & fe preualoir des ar- 
mes fi par hazard ils euflent efté pourfuiuis, 
L’entreprife fut découuerte , & ceux qui fu- 
rent attrapez , furent condamnez d’auoir 
chacun deux cent coups de bafton. L’exe- 
cution de cette fentence diuulgua cette en- 
treprife parmy le Peuple , de forte que la 
Patrone de Monfieur Caloen , ayant enten- 
du qaeles entrepreneurs eftoient des Efcla- 
ues Tdolandois , lefqucls on compte pour 
Compatriotes auec les Dunquerquois , & 
que l’entreprife auoit efté découuerte iufte- 
ment à l’heure que Monfieur Caloen cftoit 
venu à la Ville , & cela à ma priere , outre 
qu’il portoit vne efpce , fa Patrone tira vne 
confequence que nous deuions eftredupar. 
ty. Elle nous accufa , &la principale caufe 
fut cette efpéc. Et fans vouloir entendre nos 
cxcules , on nous mit quatre vingt liures de 
w fer aux jambes. Et fi fpn fils Molhflh n’eut 
f efte au pouuoir de nos pareil* ( comme i’ay 
t dit autre part ) nous euffions receu vn paye- 
f raenten mefme monnoye que 1rs autres, 
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à fçauoir deux cent coups de, ballon , no», 
nobftant noftre innocence. ‘ 

RELATION XXXVI. 

f idelité , confiance , recompenfe , & |J £ 

gratitude. 

L ’An 1640. les Corfaires Turcs Prirent, 
fur l’Océan en vn nauire quelques Elcla- 

ucs du Pays-bas, entre lefquels il y auoit vn 
* Capitaine, qui auoit vn Lacquais , que nous 
appellerons icy Morin, à qui ces Flamans, 
auant que de tomber entre les mains des 
Turcs , recommandèrent de ne dire point; 
qui ils eftoient : & que fi en cela il eltoïc 
fecret ; ils le racheteroient. Les nouueaux 
JEfclaues furent menez à Alger , & fumant 
couftume vendus , & par cet accident Mai- - 
tre & valet égaux en qualité , refpeét , & ri- i 

cheffes. Et comme le feul but des Turcs efl J 

l’auarice , eftans encore fur la mer Capi- ÿ 
raine du Nauire auoit fait donner a Morin | 
cinquante coups de ballon fur le ventre, * 
pour fçauoir le nom & la qualité de fon , 

' Maiftrc,& de fes compagnons. Morin auoit tl 
répondu qu’il ne fçauoit pas le nom de fon n 
Maiftre, ny des autres non plus , linon que 
fon Maiftre & fes Compagnons s appel- 
lôient l’vn l’autre Monfieur. Cette confian- 
ce fut tres-agreable à fon Maiftre ^ a ^f' 
aux autres Flamans, <ÿï aup»ent efté pris 
fur le Nauire : entre leiquels il y en auoit vn 
que nou? appellerons icy Ttbere', 4 c parens 
riches, qui dit à Morin : Demeure fidele & 
confiant: ^fitofi que ié fieraj en liberté te u ' 

racketeraj. Peu de temps apres Tibère ob- ! 
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tint fa liberté , auec vn de Tes compagnons, 
■ & eftant dé retour en Ton Pays , il raconta à 

fes Parens la conftance & la fidelité de Mo- 
rin : les Paren s de Tibere eftimerent que fa 
promeflé de racheter Morin eftoic obliga- 
toire , de forte qu’émeus par la conftance 
& la fidelité de cet Efclaue, ils donnèrent 
ordre aux Marchands de Liuourne défaire 
racheter Morin , & de l’enuoyer aiiec les 
premiers Nauires en Angleterre ou en Ho- 
lande. Morin lut racheté par les Iuifs, Se 
J- liurc entre les mains de ces Marchands à 
Liuourne, qui en fuite de leur ordre’ vou- 
loient faire embarquer Morin dans vn Na- 
uirc Holandois , mais Morin n’y voulut 
iamais confemir , & refufa l’embarque- 
j, nient , difant pour fes raifons qu’il aimoit 
j f; mieux mourir en la terre des Chreftiens, 
que de fe mettre vne autrefois en danger 
J d’eftre Efclaue des Turcs. Ce qui obligea 
, les Marchands de mettre Morin en lacom- 
n pagnie de quelques Holandois , (jui auoient 
’ efte rachetez à Liuourne , & qui retour- 
, noient par terre en leur Pa^. Morin arri- 
( uant au Pays-bas, trouua vn des Compa- 
gnons de Tibere appelle Carel , qui auoit 
[ facilité cet affaire : Morin le voyant en plei- 
\ ne rué , fe jetta à terre tout plat , luy baifant 
les pieds j Carel eftoit honteux , car tout le 
r Peuple s’affembloit alentour de luy , pour 
voir ces ceremonies j Morin luy dit, ou efi 
Tibere ? Carel luy répondit , Leuez.-'voue , £«? 

‘ ie t tou* mener aj en fa maifonb Morin fe leue, 
^ & marche auec Carel. Si toft qu’il arriue à 

L iij 
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la veuè deTibere, ce ficWe , cereconnoi^* “• t 
fant, & cet innocent tira de fa pochette fi x j 
àfpros monnoye de Turquie , & vn fufili A f. 
puis auec vn compliment à fiFhnodc il luy j c 
dit : Monjteur , •vous m auez> racheté , en re~ 1 { 
compenfe dequoj te -vont donne tout ce que i'ay [ 
au monde t prteraj Dieu toute ma -vie pour | 
*vouf. Ce compliment procedoit d’vne fi t 
-grande fincerité , que tous les fpeélateurs, t 
entre lefquels i’eftois, eftoient très- fatisfaits j 
de voir la reconnoiflance & la fidelité de 
Morin 5 de quoy Tibere fetrouuant denou- 
ueau obligé , fît donner à Morin des habits ,j 
&: du linge , & le fit mettre en eftat de feruir t 
-quelque honncfte homme. t 

RELATION XXXVII. , 

Naufrage au port. f 

E Stant au logis du BafTa , i’y connoif- . 

lois vn Efclaue Efpagnol appellé Iean r 
de Silua : ce Iean audit feruy quelques an- 
nées le Roy d’Efpagne en qualité de foldat 1 a 
en la ville S’Oran en Afrique , fîtuce à cinq ( 
Journées d’Alger, les Bourgeois parlent la j 
langue Moreftfbe, parce que cette Ville fut , 

eonquifc fur les Mores au temps du Roy 
Terdinand, commeauffi à caufe du grand |( 

commerce qu’elle a- encore auiourd huy ( 

auec les Mores. Ce Iean de Silua parloit en 
përfeÛion cette langue Moréfque. Apres 
auoirefté long-temps Efclaue à Alger fans 
aucune cfperance d’eftre racheté , il prit re- 
folution de s’en fuir , fe fiant fur ce qu’il fça- 
uoit fi bien la langue. Et pour mettre*en 
execution Ton defiein , il s’habilla des habits 
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de Ton Patron en Turc, monta à eheual 
auec la lance à la main , le turban en telle, 
& le cimeterre au collé. En tel équipage il 
commença Ton voyage très- heureufement. 
Apres auoir cheminé quatre iours , il fe 
trouua à vn village de Moftaga , iuftement 
fur le midy j & comme c’eft la couftume de 
toutes les Mofquées de la Barbarie de don- 
ner fur le midy le lignai aucc yn drappeau, 
pour fe feuuenir de louer Dieu, auec l’O- 
raifon ordinaire appellée en leur langage 
Sala, qui fe fait auec beaucoup de geftes & 
de grimaces , auec les bras & les mains , fe 
mettans à genoux , & regardans vers le Le- 
uant & le Ponent. Iean de Silua pour ofter 
tout foupçon aux Mores , mit pied à terre, 
faifant aulfi des geftes comme eux , & fei- 
gnant eftre Mahometan. Mais les Mores 
remarquèrent auffi-toft que noftre Caua- 
lier manquoit en fes Ceremonies, & fans 
auoir égard qu’il parloit leur langage, & 
qu’il eftoit veftu à la Turque , l’arrefterenr, 
luy ofterent fes habits , & trouuans qu’il 
n’eftoit pas Mahometan , l’enuoyerent bien 
lié auec bonne garde à Alger, ou il receiit 
•trois cent coups de ballon , au temps qu’il 
croyoit ioiiirde fa liberté. Vous voyez icy 
vn véritable naufrage fait au Port. 
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i RELATION XXXVIII. 

Les uéudntttres de Mettre Philippe de Cherf de 
Vlamertingue , Chevalier de t Ordre 
de fainél Iacques. 

B ien que les malheurs & les trauaux que 
doiuent fouffrirles Efclaues, foient com- 
muns à tous ceux qui font réduits à cette 
condition miferable , neantmoins les vns 
en font plus libéralement pa'rragez que les 
autres. Entre ceux-là fur le Cheualier Philip- 
pe de Cherf, donri’ay fait mention audif- 
cours de ma Captiuité , comme vous allez 
entendre. 

Apres que nous fufmes foûmis à la puif- 
fance des Turcs , les nauires Corfaires , qui 
nous portoient à 1'efclauage, allèrent mouil- 
ler l’ancre deuant la ville d’Alger, dechar- 
geans leurs canons pour donner la falue, 
pendant cela la nouuelle de la riche prife fut 
intonrinct femee tant parmy les Turcs de la 
garnifon , que parmy le Peuple* & comme 
d’ordinaire les nouuelles s’augmentent paf- 
fans d’vne bouche à l’autre , auffi fut-il di- 
vulgué, qu’outre trente mille patagons, qui 
s’eftoient trouuez dans les prifes , on auoie 
fait Efclaue vn Seigneur de haute qualité* 
voulant dire la perfonne de ce Cheualier $ 
les vns difoient qu’il eftoit General , les au- 
tres Ambafladeur , & tous s’imaginoient 
cpie les autres eftoient fes feruiteurs & fes 
Valets , ce qui ne fut pas vn petit bon-heur 
pour, nous autres : Tardent que l’on fit ac- 
croire auoir eftétrouué , fut eftimé luy ap- 
partenir. Cette nouuelle fut en partie for- 
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gée par les Corfaires mefmes , comme c’elt 
leur ordinaire d’inuenter de nouueaux ftra- 
tagemes , pour augmenter la valeur des Ef- 
claues nouuellement amenez, les ehargeans 
de titres & de richeffes , pour amorcer ceux 
; qui achètent à faire des offres plus auanta- 
geufes*, fur l’efperance d’en tirer vne bonne 
rançon . Le Bafla informé de cette nouuelle, 
prit le Cheualier pour fa tantième , qui eft 
de buiâ: Efclaues vn à fon choix , comme ie 
rapporte au difcours de ma Captiuité. En- 
fuite le Cheualier fut mené en vne Efcurie 
duBalTa , où il rencontra d’autres Efclaues» 
;&entr’eux quelques Capitaines & Officiers 
Efpagnols , lefquels il n’ofoit hanter beau- 
coup ,ny les aboucher de iour , de crainte 
que l’on efpiaft fes allions , & la vie qu’il 
menoit auec ces Officiers Efclaues , auec 
lefquels il ne voulut vfer d’aucune familia- 
rité, pour n’augmenter point le foupçon 
qu’il eftoit vne perfonne de qualité releuée; 
ce qu’eut fait la moindre communication, 
accompagnée de témoignages mutuels de 
1 refpeéf , qui fe rendent , & font receus apres 
que l’on a fait connoiflançe : & pour ofter 
de la tefte du Bafia qu’il n’eftoit ny General, 
ny Ambafiadeur , il fut fept ou huiél iours 
qu’il fe tenoit feul , & rongeoit vne croufte 
de pain fec j ce qu’ayant efté remarqué du 
Cuifinier du Balfa , il luy fit donner quelque 
refte de ris , qui eft le manger ordinaire des 
Turcs: & comme il le voyoit fi fouple & fi 
feruiable,il le laifibit gliifcr au feruice de 
la cuifine, pour afijfter les Marmitons , à 
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leur apporter du bois , du charbon, tour- \ 
ner la broche, &lemblables offices, qu’il • 
ne pouuoir faire, qu’auec le bras droiét,' j 
cftanr eftropic du gauche d’vn coup de i 
moufquet , qu’il auoit rcceu au feruice de fa 
Majefté Catholique l’an 1639. au fiege de 
Salles. En recompenfe des bons feruice* 
que le Cheualier rendit à la cuiiînc, leCui- 
fïnier le fit manger auec les Marmitons 
Mores , qui fe choquèrent tous de ce qu’vn 
Chreftien mettoit auec eux les doigts au 
plat , dont ils marmotoient entre leurs \ 
dents , le regardans d’vn œil de trauers. Il 
ne faut pas douter , que le Cheualier ne pen- 
faft, qu’il eftoit au felbin de l’enfer auec les 
Pages de Lucifer, dont ces garçons por- 
toient la liurée , & la mine,eftans agez de 
15. ou 16. ans , ayant les habits noirs de 
graille, & d’ordure, alTortis merueilleufe- 
ment bien auec leur couleur noire. Néant- 1 
moins le Cheualier tâchoit le plus qu’il luj 
cftoit poffible , de fe mettre en la mefme \ 
pofture,pour paroiftre mieux compagnon 
d’ccole. Trois mois s’écoulèrent en cette 
vie miferable , de laquelle le Cheualier tira 
ee profit, qu’il fit perdreau lfafla l'opinion 
qu’il eftoit General ou Ambanadeur, & l’efi- : 
perance d’en tirer force monnoye : ce qui le 
fît refoudre de vendre fon Efclaue , comme , . 
il fît, au General des galeres Alli Pegelin. \ 
La farce fut bien joiiee pour ce coup , mais 
Je nouueau Maiftre , qui n’ignoroit point le 
bruit qui auoit couru de fon Efclaue, eom- 
mehça à lüy faire la guerre ouuerte, l’in- 
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terrogeant en langue Franco , dont on 
vfe par de là communément entre les £f- 
elaues & les Turcs, qui, & d’où il éftoitj 
le Cheualier obligé de répondre , dir , qu’il 
eftoit vn pàuure garçon , natif d’Oftende, 
fils d’vn Alfere Yrlandois ,fe difant de cette 
nation , tant à caufe qu’il en porroit la mi- 
ne, que parce que cette nation eftfort peu 
connue' & peu eftimée à*Alger , dautant que 
l’Irlande en eftfort éloignée , & que ceux 
de ce Pays ne payent iamais de grands ra- 
chats. Le Cheualier efperoit par cette in- 
uention obtenir vn accommodement fauo- 
xable , quand on traiteroir de fa rançon! 
mais le General Alli Pegelin , qui eftoit vn 
rafiné , ayant oüy la réponfe, le mocquoic 
de luy , en difant : Von voit bien a voftre mi- 
ne que voftre Pere eftoit Sauetier , vous auez. 
bien joué voftre rolle en la cuiftne du Bajfa> 
mais ce fera à mon froftt t ie fçaj que vous eftes 
Ambajfadeur 3 General du Roj d'Eftagne, 

outre cela vous eftes Cheualier , luy attribuant 
ce nom pour empirer le marché, dautant 
que les Turcs fçauent, que les Cheualiers 
Ordres militaires en Efpagne font be^ ; 
iieficiez de Commanderies à la charge dé* 
faire la guerre aux T urcs , & aux Mores. De- 
puis le General renuoyant'fon Efclaue , luy 
dit Allez.* allez,, étriuez, à voftre Pajs qu'on 
vende vos terres , £«? que l'on m'enuoje des 
fatagons , vous retournerez^ chez, vous. Ce 
premier accueil de fon nouueau Maiftre ne ' 
luy fut* pas fort agréable , ayant derechef à 
combatte ync opinion faulfe & chimérique, 
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laquelle eftoic allez puiffante pour, luy ofter 
l’ejperanee , qu'il auoit de refpirer bien-tcft 
Pair de Ton Pays natal. Le General auoit vne 
maifon , feparée de la fienne, où il logeoic 
de mon temps jjo. de fes Efclaues , laquelle 
©n appelle Bano, ou le Bâin;& on la pouuoit 
prendre pour la rcprefentation de Babylo- 
ne, & pour vn abrégé de l’enfer. Les dif- 
ferentes Nations , la confufîon des langues, 
les incommoditez qu’on y fouffre , & toute 
forte de crimes qui s’y commettent, forcC- 
roiencle plus méchant homme d’eii iuger 
de cette façon. 

C’eft: en ce Bain que fut relégué noftre Ef- 
claue , où il fut reeeu des Sieurs Caloen,Sal- 
dens,& de moy,nous congratulans l’vn l’au- 
tre d’cftte tous enfemble:& comme le Che- 
uaüer eftoit eftropié d’vn bras, il n’eftoit 
point obligé d’aller au trauaii hors du Bain: 
c’eft pour cette raifon que nous le filmés 
Dépenser de noftre pauure marmite il 
exerça cette charge à noftre grande com- 
modité l’efpace de fîx mois, au bout def- 
quels, le General croyant que.le Cheualicr 
pouuoit auoir eu réponfe de fon Païs , le fit 
fommer de s’accorder auecluy. Le Chcuâ- 
lier fit offrir cinq cent patagons pour fon 
rachat , dont le General Alli Pegelfn parti 
fort mal content & indigné,tenanrcér*o'f- 
fr-e comme fait hors de raifon , & emport^ 
de colere, fît mettre au pied du Cheualie 
vne chaîne de cinq branches de galere , qu 
pefoitpourle moins cinquante ou foi xante 
iures^pour l’obJigerà des 1 offres plus ap- 


D’EMANVEL D’ARANDA. ijj 
prochans la de fomme de trente mille patà- 
gons , à laquelle le General auoit taxé la 
rançon du Cheualier. Neuf mois Te pafl'é- 
ren t qu’il eut la chaîne au pied, auec laquelle 
il eftoit forcé l’efpace de quinze ioursdefe 
traineràquelque lieu de la marine au trauail, 
pour affifter àdesSoyeurs de marbre, que 
le General auoit fait enleuer auec ce! galeres 
de la ville de Bone , anciennement appellée 
Hypone , fituée fur la mer mediterranée,af- 
fez renommée pour auoirefté la Métropoli- 
taine de l’Afrique, du temps de S. Augu- 
ftin , où ces pierres auoieut feruy au Cime- 
tière de Tombeaux aux Chreftiens..’ L’office 
du Cheualier eftoit de méfier le fable & 
l’eau, & le verfer pour couper le marbre. 
Pendant qu’il eftoit empefché au trauail , le 
•General ne manqua pas de venir voir ce 
qu’il faifoit , luy offrant de le renuoycr à Li- 
.uourne, auec vn Vaiffeau qui eftoit lors 
preft à partir , s’il vouloir accorder les tren- 
te millepatagons , qu’il luy auoit demandez 
pour fa rançon j à quoy le Cheualier répon- 
dit , qu’iLjjjjh’auoit pas d’argent -, ce que le 
Generafayant continué plufieurs fois , enfin 
fâché qu’il ne gagnoit rien , il luy dit en lan- 
gue Franco : La cane tj far ga&ua , tjtener 
fantafia 3 a je de Dio my congar b tse no for ti. 
C’eft à dire : Voy chien > vota faites l' entendu > 
•votes auezi, des fantaifies 3 far la Foj de Diett, 
se vous accommoderay bien. Le General Alli 
Pegelin eftoit lors accompagne de quelques 
Iuifs , qui auoient part en cet Efclaue , £e- 
lon toute l’apparence, cachans neantmoins 
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leurparr fous le nom d’Alli Pegelin , com* 
me ils ont accouftumé , pour ne point con- 
treuenir aux défenfes qui leur font faites, 
d’acheter des Efclaues Chreftiens , comme 
i’ayditen maRelation ix. Ce foupçon fut 
depuis confirmé de ce que le Cheualier 
quelque temps apres fut mandé au logis du 
General^egelin , à la requefte des mefmes 
Iuifs , où le General accompagné de ces 
Iuifs , & de quelques Capitaines de fes gale- 
res , luy demanda encore vne fois , s’il vou- 
loit offrir trente mille patagons ,& que par 
ce moyen il feroit libre ■ à laquelle deman- 
de le Cheualier répondit, qu’il n’auoit rien 
adiré. A cette reponfe le General répliqua 
incontinent : "Pila bafo cane , fort a falaca . 
Ce qui fe dit ordinairement lors qu’ils veu- 
tS lent battre quelqu’vn veut di^e : Mette kS 
'vous a bas far terre , chien , & que T on af- 
forte la falaca 5 qui efl: vn bois long de qua- 
tre ou cinq pieds , troué par le milieu , par 
où on fait pafler vne petite corde, auec la- 
quelle les plantes des pieds font étroitemenr 
attachées à ce bois , par cinq ojfclfïx trous, 
en façon de garot, que luy donnent deux 
hommes , qui tiennent les deux bouts. Le 
Tatient fe met à terre fur le dos , ayant ,les 
plantes des pieds éleuées vers le Ciel j deux 
hommes luy tiennent les bras , afin qu’il né 
fe remue point ou faffe dçs agitations de fon 
corps, & vn cinquième commence le jeu, 
faliiant de toutes fes forces les plantes des 
pieds des coups d’vn nerf de bœuf, long de 
quatre ou cinq pieds , rond par le manche, 
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mais s’élargifiant peu à peu iufques au bout, 
de la largeur d’vu demypied. Au lieu de ce 
nerf ils prennent quelquefois vn bout de 
cable de nauire. La Falaque fut aulîi- tort ap- 
portée au commandement du General , & 
Je Cheualier en receut iufques à deux cent 
coups , de la façon que ie riens de*ire , & 
comme vous voyez icy repiefenté à la figu- 
re- Au milieu de ce rude fupplice le General 
fie faire alte, luy demandant s’il n’auoit pas 
enuie de changer deReligion,& de fe rendre 
delafedte de Mahomet , luy promettant de 
le faire Capitaine d’vne galere, ou d’vn vaif-’^ 
feau équipé , & de le faire riche , allant en. 
-courfe contre les Chreftiensj à quoy le Che- 
ualier répondit , qu’il n’eftoit point encore 
dans cette refolutiqn , & qu’il vouloir mou- 
rir Chreftien , mais qu’il payeroit mille pa- 
tagdns pour fa rançon. A ce r te réponfe le 
General commanda de luy bailler autres 
cent coups j ce qui fut exécuté. Cette façon 
d’agir du General Pegelin pourroit faire 
croire qu’il eftoit vn homme fort affeétion- 
né à la Religion , mais ceux qui connoiffent 
bien l’auarice des Turcs, comprendront ai- 
fè ment , qu’Alli Pegelin n’auoit aucun zele 
.d’augmenter le Mahometifme ; mais qu’il 
feferuitde ce pretexte pour tirer plus d’ar- 
gent hors les plantes des pieds. Ces coups 
eftant donnez , le Cheualier fut détaché du 
bois, ayant les pieds tout noirs de coups, 
eftant menacé du General qu’il en puroit 
encore autant , quand il feroit guerydefes 
pieds, ou qu’il l’enuoyéroit au grand Sei- 
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gneur pour eftre employé à la garde de fes^, 
femmes dans le Sérail , où auparauant on le 
feroit Eunuque. Les coups n’auoienr pas efté 
fffenlibles que ces menaces , apres lefquels- 
le Cheualier fut porté par des Efclaues à fou 
quartier au Bain , car il luy efloit impoffible, 

* ie ne dis pas de marcher , mais de toucher 
la terre auec la plante de fes pieds j fes Amis 
IJfcIaues fe mirenren deuoir incontinent de 
fouiager fes douleurs , quelques* vns luy ap- r 
portoicnt du vin pour lauer fes pieds, vn 
autre Chirurgien ouuroit la chair morte , 8c 
fie penfoit, mais fur tout on doit eftimer 
l'action charitable d’vn Pere Carme dé- 
chaufTé , Efclaue , appelle Pere u4ngelt ,Ge- 
neuois, lequel fuçoit auec fa bouche le mau- 
vais fang pour le faire fortir de fes pieds. Il 
fut fix femaincs à recouurer la fanté j au 
bout defquels vn Iuif vint s’entremettre 
pour accommoder fon rachat , lequel auec 
beaucoup de menaces luy dit , qu’Alli Pege- 
lin auoit iuré par la telle du grand Seigneur 
( qui eft vn ferment inuiolable) que le Che- 
ualicr n’auroit point la liberté qu’en don- 
nant quinze cent patagons j fa rançon fut. 
arreftée à cette fomme * & en fuitte , on luy 
ofta la chaîne , de forte qu’il pouuort fran- 
chement aller par toute la Ville: comme il 
fe fait ordinairement auec ceux qui font 
d’accord auec leur Patron , en attendant 
qu’ils s’embarquent. Nous euitafmes d’eftre 
traitgrs auec vne femblable rigueur pour la 
ferme croyance qu’auoit Alli Pegelin , que 
ce Meflïre Philippe de Cherf e/loit quelque 
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grand Miniftrcdu Roy d’Efpagne , (laquelle 
eue tant de puilTance fur fon efprit , qu’il né 
pouuoit quitter l’opinion que nous éftions 
les Valets du fieur de Cherf, encore qu’il eut 
bien pu voir, que fon Efclaue, qu’il prifoic 
tant, n’eftoir pas tel qu’il penfoit ; c'efl: 
pourquoy il nous eftinioit de peu de valeur, 
en qpoy confiltoitnoftre bon- heur donti’ay 
parlé cy-dcfliis. Enfuitte de l’accord il fut 
traitté d’embarquer le Cheüalier pour Li- 
uourne en Italie , afin d’y tenir prifon iuf- 
quesau payement du rachat accordé , qu’il 
feroit aux luifs correfpondans auec le mef- 
me Alli Pegelin , & refidans à Liuourne: 
mais le fieur de Cherf s’en exeufa , fuppliant 
de le remener en Efpagne, par laquelle il 
auoit deflein de pafler pour reprendre du- 
plicats des grâces & mercedes que fa Maje- 
flc Catholique luy auoit faites, parce que 
les originaux furent iettés dans "la mer , 
quand nous fufmes pris : ces exeufes furent 
caufe , que le Cheüalier ne fut point deliuré 
(ans payer rançon , ce qui eut efté , s’il eut 
luiuy la refolution du Patron ; car le Vaif- 
feau deftinc pour Liuourne, n’eut pas plu- 
toft commencé à fingler en haute mer, qu*il 
fut agité d’vne furieofe tempefte, laquelle 
le ietta fur la cofte d’Elpagne en terre, où 
le nauire fut 'pris, & tous les Efclaues eu- 
rent la liberté fans rien payer , échapans par 
le moyen de cette heureufe tempefte d’aller 
en prifon à Liuourne pour -y attendre leur 
argent promis pour le urjjf ertç., comme on 
aupit accouftumé. Ce que ii’oèferuet pas les 
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autresPrincesChreftiens^qui n’ont point vne 
correfpondance fî eftroitteauec ceux d'Al-' 
gër,mais donnent la liberté aux Efclaues 
àefli-toft qu’ils ont refpiré l’air de leur obeïf 
fance , fans obferuer - s’ils font rachetez ou 
Enfuitte donc de la refolution dere- 




3 


non. 


tourner par l’Efpagne , le fleur de Cherf 
s'embarqua auec nous & les autres Efclaues 
Chrcftiens pour aller à Tituan , où nous ar- 
xruafmes auec les incommodirez que ie rap- 
porte audifeours cy-deflus, & fûmes tous 
mis dans la Mafmore , qui eft vne prifon 
fous terre, attendans l’argent denoflrè ra- 
chat, horfmis le Cheualier, lequel informé 
de cette couftume , -auoit fait mettre dans 
Kaccord > qu’il n’y entreroit point, ce qui 
luyfut obferué. Vous auez feeu parle dif- 
cours de ma Captiuitc les trois tempeftes 
que nous fouffrifmes , le defTein que nous 
eufnxes de couper la gorge aux Turcs , & de 
nous rendre mairtres du nauire , & comme 
nous arriuafines apres le naufrage à Tituan, 
& partifmes pour Ceuta,nous feparans de 
ce Cheualier , lequel eft oit obligé de demeu- 
rer à Tituan, attendant la remife de fon 
argent de Liuourne à.Cadis, & delà à Ceuta. 

Pendant cela il fonge aux moyens de s’af- 
franchir fans argent , vifite les lieux à l’en- 
tour de la Ville , & fe flatte de l’efperance 
de fe fauuer à la fuitte : mais comme il auoic 
befoin d’affiftance, il ne pouuoit venir à 
bout de fon dei Tc m, s’ihn’eftoitaidé de ceux 
de Ceuta, ihénftthe & trouue moyen de 
.faire vne coF^fpmïdanee par lettres auec 
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vn Capitaine de la garnifon de Cerna , ville 
de l’obeyflance du Royd’Efpagne en Afri? 
que , auec lequel ilauoit efté Efclaue à A^- 
ger : il addre/Iê fidèlement fes lettres par lès 
Cafilas , qui font des Marchands , qui vont 
toutes les Termines deCeutaà Tituan, & 
au contraire; fous la permi/Iion 8c fauue- 
conduit des deux Gouuerneurs, & s’accorde 
auec ce Capitaine de luy faire vn prefent de 
• mille patagons pour les Matelots , qui de- 
uoient fe rendre à quelque lieu de la marine, 
diftant de Tituan 1600 . pas auec vue bar- 
que , pour receuoir le Cheualier , & trois de 
les compagnons , lefquels s’eftoient accor- 
dez auec Alli Pegelin , aux mefmes condi- 
tions que ledit fiear de Cherf, & depuis a- 
uoient efté loger enfembleau quartier d’v- 
ne maifon éloignée, attendans auffi laxe- 
mife de leur argent. Ceux-cy eurent part 
du defiein cy-defius , & eftoient bien-aifts 
de contribuer aux dépens. Le iour& l’heu- 
re de l’execution furent aflïgncz le 14. de 
Juillet , iour de fainét Iacques de l’an 1643. 
à rninuiâ:, pour laquelle le Cheualier pré- 
paré pour chacun , deux ou trois pièces de ‘ 
cane ou rofeau, les compofant & emboî- 
tant l’vne fur l’autre , à la façon des hame- 
çons, pour les pouuoir feparer , & les ca- 
cher fous leurs habits depuis les genoux iuf- 
ques à la gorge, aiuiiant vn coufteau par- 
delTus , afin que l’on cruftque c’eftoit des 
picques. Le iour venu , ils fortirent heureu- 
îement iufques à vn quart de lieue hors de 
Tituan, & fc cachèrent dans vn.folTé fcc, 
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fort couuert de ronces & d’épines } atten- 
dais la nuiét pouracheuer leur entreprife. 
Ayans cfté en ce fotte quelque temps , le 
/leur de Cherf iugeoit qu’il eftoit temps de 
marcher vers la marine , mais vn des trois 
compagnons appelle Hans Maurus , lequel 
eftoit tenu pour fort expérimenté au fait de 
la mer, comme i’ay dit en la defeription du 
naufrage de l'onzième de Février 1641. foûi 
tenoit qu’il n’eftoit pas encore aflez rardj 
aiouftant que s’ils eftoient obligez d’atten- 
dre , ce ne feroit fans péril eminent d’eftre 
attrapez & battus de la Falaque , le ramen- 
teuant au Cheualier, qui ne deuoit pas auoir 
oublié les coups qu’il auoit receu à Alger. 
Cette apprehenfion d’eftre battu, trompa 
l’experience & le fçauoir de Hans Maurus, 
& le fit méconter : neantmoins apres quel- 
que elpace de temps il fit tant qu’ils Ce mi- 
rent en chemin , aiuftans leurs pièces de 
cane , l’vne fur l'autre, les lians fortement 
enfemble& vn coufteau pardeflus, forma» s 
vne demy pique , pour fe défendre contre 
les AlarbeSjlelqiiels font voleurs Mores, qui 
dorment dans la campagne en Efté. En 
chemin le ficur de Cherf tira de fa poche 
vne Croix, qui eftoit fa Venere , la mefme 
qu’il auoit fauné de fon Ordre de S. Iac- 
ques , lors qu’il fut fait Efclane , & la fit bar- 
fer à fes compagnons , difant qu’il efperoit 
quelESvs crucifiéleur donneroit la liberté, 
& qu’ils auroientpour Interceifeur l’Apo- 
ftre fainéf Iacques , dont c’eftoit la Fefte. 
Mais Hans Maurus quï eftoit Luthérien, 
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refufa de le faire. Eftans arriuez au bord de 
la mer, ils apperceurent vne barque tout 
contre le bord de la terre, de laquelle l’on 
crioit hau , kau , Tituani & c’eftoit la mefme 
qui eftoit venue pour les fauuer. Hans Mau- 
rus nonobftant fon expérience, de fon.ad- 
dr elfe en toutes les occurrences de la mer, 
fut auflî-toft faifi d’vne terreur panique , Sc 
dit à fes compagnons : lette%> 'vous a terre, 
ce font des Pefcheurs de U 'ville de Tituan t ils 
nous attraperont , nous ferons battus. Ce- 
pendant cette barque auoit délia ctoifé deux . 
ou trois fois le lieu aflîgné , & redoublé 
le cry cy-deftus, battans fe fufil pour li- 
gnai conuenu , à la charge d’en rendre vn 
femblable auec le fufil. Et comme ceux de 
la barque ne voyoient paroiftre perfonne , & 
qu’il n’eftoit qu’vne heure auant le iour, 
joint aufii que la garde de la coftede Tituan 
les auoit apperceus , & fait le fignal à la 
Ville par vn feu , pour la mettre en armes, 
ils prirent refolution de s’en aller. La route 
de la barque aprit au Cheualier , & à Hans 
Maurus , que ceux de Ceuta auoient fait le 
fignal donné, &fe mirent à battre le fufil, 8c 
à crier , mais ro-ut cela en vain & trop tard, 
& voyans que leur deflfein eftoit cuentc , ils 
firent vne retraite fans bruit vers Tituan, 
entrans en la ville par diuerfes Portes , fans 
eftre apperceus , où ils entendirent que cet- 
te mefme nuit il y auoit eu vne alarme dans 
la ville , & que la Caualerie auoit efté mife 
aux champs àcaufédufeu qu’auoit allumé. 
Ja garde de la marjne. Cette Caualerie eft 
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compofée des Bourgeois , lefquels pour' 
ioüirde quelques franchifes , & du titre de 
foldat imaginaire, s’obligent aux alarmes 
de comparoir à cheual auec armes, pour 
battre au champ. Tout cela s’eftoit paffé, 
fins que ceux de Tituan feeuffent la caufe, 
dont ils ne s’informèrent point, parce que 
les alarmes y font fort frequentes à caufe 
qu’ils font voifins de la ville de Ceuta. No- 
nobftant cela les Entrepreneurs ne furent 
pas fans crainte d’eftre découuerts , ny fans 
murmurer contre Hans Maurus , qui auoit 
efté caufe du mauuais fucçez , & lequel de 
déplaifir & de mélancolie, & fe dépitant, 
qu’il s’eftoit lourdement méconté à îa per- 
te de fa liberté, & de celle de fes compa- 
gnons, en deuint malade : neantmoins tous 
fes compagnons luy donnèrent les affiftan- 
ces poflibles , & s’intereflerent de tout leur 
pouuoir à fa fan té j mais voyans que fa ma- 
ladie empiroit de iour en iour, fans que les 
remedes fïflfent aucun effet, ils fongerent 
aux remedes de fon ame. Et pour cela le 
Cheualier , qui connoifToit que Hans Mau- 
xus auoit mené vne vie moralement bonne, 
& qu’il auoit la crainte de Dieu, entreprit 
de l’exhorter à renoncer au Lutheranifme, 
&d’embraffer laFoy Catholique & Romai- 
ne , formant des difeours auec le malade fur 
la différence de ces Religions , dont ils s’e- 
toient auparauant fort fouuent entretenus. 
Et comme Hans Maurus n’eftoit pas grand 
Jhomme de lettres , ny luy Théologien de 
^rofeffion , il luy remontra , qu’eftant ne de 
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.Norvvege , il auoit fuiuy la Religion Luthé- 
rienne, finis s’eftre iijformé delà Catholi- 
que & Romaine, que celle-là eftoit nou- 
uelle , & l’autre ancienne , furpafTant les in- 
uentions de Luther de quinze fîecles ; & que 
celle-cy auoit efté fuiuie par Tes anccftres, 
fans qu’il peuft croire qu’ils fu/Tent pour ce- 
la damnez , qu’ils eftoient autant & plus fa- 
ges que luy , qu’il auoit dit fouuent , quand 
il Ce portoit bien , qu’il feroit mieux s’il fça- 
uoit mieux , qu’il eftoit à prcfent neceffaire 
defongerà fa confcience , & que pour cet 
effet il feroit venir vn Preftre, lequel luy 
pourroît dire dauâtage,& auec plus de force. 
Ce difcours dit das les approches de la mort, 
commençoit à faire des operations, lefquel- 
les obligèrent Hans Maurusde répondre au 
Cheualier , qu’il eftoit vray qu’il auoit eftc 
exhorté à fuiure les traces de fes anceftres, 
mais qu’il t.roüuoitfi peu de différence entre 
■l’y ne & l’autreRe]igiô,qu’il ne croyoit point 
mal-faire de perfeuerer en la fîenne : mais 
dautant qu’il en eftoit prié par fes amis 
qu’il connoilfoit véritables & fînceres , qu’il 
defiroit qu’on appellaft vn Preftre , pour luy 
donner fatisfaélion fur quelques doutes 
qu’il auoir. Le Cheualier fans perdre de 
temps luy amena à l’inftant vn Religieux 
Dominiquain , Efpagnol , Efclaue , afTez 
habile, lequel auecvne grande facilité ex- 
pliqua les doutes de Hans Maurus , & le de- 
fabufa de fes erreurs , tellement qu’il Ce fit 
Catholique Romain, Ce confefTant & com- 
muniant auec vn très-grand témoignage 



Catholique en recompenfe de fes vertus 
morales, & de fa bonne volonté, par vn 
accident eftrange , par lequel il fut priuc de 
fon expérience & de fon addreffe le iour de 
fainél Iacques , ce qui luy fit perdre la liber- 
té corporelle , pour luy donner la liberté in- 
comparable de ioüir de la veue de Dieu. 
Huiftiours apres la mort de Hans Maurus 
le Cheualier paya fa rançon , &paffa à Ceu- 
ta , & delà par Gilbratar à Madrid , où il eut 
des Mercedes de fa Majefté Catholique , & 
de là s’en alla au Pays-bas, ayant fouffert 
des maux plus griefs que nous autres , bien 
que nous euflîons efté faits Efcl^ues en mef- 
me temps : & celuy qui confiderera auee 
attention tout ce que ce Cheualier a fait, 
trouuera que la prudence humaine eft fu- 
jette à faire de lourdes fautes , & que Dieu 
feul eft le directeur de toutes les a étions hu- 
maines. 

RELATION XXXIX. 

Rencontres de mon Compagnon en Efclauage, 
le fleur Jean Baftijle Caloen , auec 
fa 'vieille Patro ne 
T A condition des Efclaues p 


L a condition des hlcJaues porte auec loy 
la necefiïté de fouffrir de leurs Patrons, 
mais le fîeur Caloen fît fouffrir à fâ Patrone 
vne infinité de douleurs, l’ay rapporté cv- 

deflus 
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flefiiis qu’vne vieille Morifquc Tauoic ache- 
té 1400. patagons , pour en faire échange— 
ge auec Ion neueu Moftafa, qai eftoit entre 
les mains des Parens du fieur Caloen. L’a- 
uaricefit reflentir à cette Morifque le paye- 
ment de cette fomme , comme fi on luy eut 
titc vn os de fon corps , fans confiderer 
qu’elle eftoit employée pour racheter fon 
propre fang. Cette auaricieufe croyoit ap- 
porter vn remede à cette douleur par quel- 
que inuention , auec laquelle elle feroit 
payer au heur Caloen 700. patagons , ou- 
tre l’échange de fon Neueu -, elle fongeoic 
iour & nuiift aux moyens d’y paruenir , tan- 
toit elle fe refoluoit à la force , mais l'ap- 
prehenfion que fon Neueu Moftafa ne fuit 
traitté de la mefme kçon , l’obligeoit de 
reietter ce defiein. Puis elle fç perfuadoit 
que luy ayant remontré & fait connoiftre 
combien d’argent luy couftoit fon rachat, 
que ce feroit des relfortspius propres à fon 
defl'ein , veu qu’efEéliuement il eftoit fait 
autant pour la liberté du fieur Caloen que 
de fon Neueu Moftafa, tellement qu’il eftoit 
iufte qu’il enpayaftfa part; mais la crainte 
d’eftre mocquée , & de le rendre plus obfti- 
né , apres luy auoir dit fon intention , la fit 
xefoudreàfe taire. Pendant qu’elle fut agi- 
tée de la variété de ces refolntions , l’on pu- 
blia vne Ordonnance , que tous les Efcla- 
ues Chreftiens , qui alloient par les rués, 
deuoient auoir les fers aux pieds , au lieu de 
la menôtte ordinaire, & ce à caufequele 
Roy de Cocques Benali s’eftoit auec fon ar-*> 
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mce mis en campagne, au deuant duquel 
cftoît allé le Baffa auec la milice d’Alger. A 
cette occafion la Morifque fît mettre à la 
jambe du fieur Caloen vue chaîne de 50. 
liures , croyant qu’elle le difpoferoit parce 
'moyen à offrir quelques cent patagons j 
mais le fîeur Caloen fie doutant du defTein 
de la Morifque, Ce plaignoitdu tort qu’elle 
luy faifoit , le chargeant de quarante liures 
plus que les autres Efclaues , la menaçant 
qu’il feroit vfer de la mefme rigueur enuers 
fon Ncueu Moftafa. line laiffoit pas pour 
cela de fortir tous les iours apres midy,re- 
uenant au foir fî bien coiffé du Vignoble, 
que fa Patrone auoitpeur que quelque mal- 
heur luy fift perdre fes 1400. patagons. Pour 
prèuenir ce danger , elle fît défenfes au fîeur 
Caloen de fortir , & afin qu’il «'oubliait 
point ce commandement, on luy mit vne 
chaîne qu’il ne pouuoit porter , ce qui le 
contraignit de garder la chambre aflîs ou 
couché fur vn matelas. Iel’allois voir tous 
les iours, & luy menois des Efclaues Dun- 
querquois & Holandois , les premiers que 
ie trouuois , pour luy tenir compagnie , lef- 
quels me fuiuoient ( comme le fer fait l’ai- 
man ) fur l’efperance de mettre leurs mâ- 
choires en befogne auec 7 j-. patagons, qu’vn 
luif nous auoit prefte. Vous peauez croire 
qu’vne fi bonne compagnie n’ouBlioit pas 
de tirer les fufils hors de la poche, d’allu- 
mer Us pipes , de fumer du Tabac , & de 
chanter à la mode des Matelots , tellement 
<jue la chambre eftoit remplie de fumée > de 
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la maifon de tintamarre. La Morifque ne 
pouuoit fouffrir , que l’on bcuft: du vin dans 
fa maifon , & que les Efclaues Chreftiens* 
fans luy porter aucun refpeél , menaient 
vn bruit fî horrible. Ce qui la mit en co- 
lère & en furie , montant en la chambre, 
grondant & tempeftant , fans que perfonne 
lctroublafl ou fift femblant de l'entendre^ ce 
qui la faifoit enrager, romifTant mille iniu- 
rcs contre le fieur Caloen en langage Fran- 
co , méfié du More ou Arabe , auquel il fle- 
pliquoiten Flaman , elle vouloit fçauoircc 
qu’il marmottoir. le dis, luy dit- il , retire 
toy 'vieille forciere , Çf parle la langue de ta 
Mere , fans faire la befe en langue More , que 
tu n entends pas ; nous fçauons que tu as e fié 
chajfce d'Ejpagne , tu nas appris depuis que 
quelques mots de la langue Mari/ que , 
tu nous en •viens rompre la te/le » i en (çaj au- 
tant que toj , tu as •voulu te me fer de la force l- 
lerie ,& tu en fçais autant comme de la lan- 
gue Morifque. Quelle for celle rte m'as- tu •veu 
faire, luy dit-elle, toute ccumante de rage? 
N' as-tu pas , répondit- il , fans perdre conte- 
nance , craifé'le Cocq <zu bec, auec cinquante 
grimaces , comme font les Mores de ce Pay:, 
pour apprendre ce q d eflott de ton Neueu Aio- 
f afa'i mais tout n'a feruy de rien , •va -t'eu, 
tu es •une folle , ignorante Çf prefoxnptueuje . 
Pendant cela les Compagnons vuidoient 
fort bien les bouteilles , & lafelle eftaiit fi- 
nie s’en alloient. 

La Morifque auoit accouftumé de luy fai- 
re des remontrances amiables , le lende* 
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jnain de ces comédies j mais tout alloit toû- 
joiirs pis qu’auparauant. Vn iour elle dit au 
fïeur Caloen ferieufement & en douceur, 
qu’il ne pouuoit viure de la forte , fans eftre 
coupable d’infolence & d’inciuilité enuers 
elle , veu qu’il elloit Efclaue, & qu’il luydc- 
uoit toute forte de refpedfc , comme à fa Pa- 
trone. lïejiaujf iufie t repliquoit le fieur Ca- 
locn , que 'vous reconneijpeT^que te fûts le Pa- 
tron de voflre Neueu , qu il efi mon Efclaue , 

qu en cette qualité •vous me fa fiez, honneur^ 
me refpefttez,ie traitte mieux mon Efclaue , 
que < r oou6 ne faites fon Patron . Info lent , luy 
dit- elle , ie •vous feray plier , •vous me paye- 

rez, Ici moitié des t joo. patagons , ou vous cre-. 
ttere^jcy. St te meurs tcj répondit-il , voflre 
Neueu pourrira en la terre des Chrejliens t 
vos tjoo. patagons feront entièrement perdus « 
Ces rcponces , boire du vin en fa maifon, 
la fumée du Tabac , le tintamarre de quatre 
yvrognes , qui crioyent & chantoient a gor- 
ge déployée, enyvrerent fort cette Morif- 
que. Elle crût le tenir en fon deuoir , & 
tromper fes Compagnons , en l’enfermant 
dans vne caue , qui n’auoit aucune lumière 
que par vn trou de la grandeur d’vn pied 
fur la court, commandant à fes Domefti- 
ques rigoureufement , ; qu’ils ne luypermif- 
lent de parler à perfonne. le fus pour le voir 
comme à l'ordinaire, & la Vieille me voyant 
mettre le premier pied dans la court , elle 
cr ia d ’en h a u t , si liez, Chrefiien , vofire compa- 
gnon n cil plus tey. Elle mcbt la vieille foret ere* 
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fermé dans cette cane , en montrant fa main 
par le trou > ie fis femblant de m’en aller, 
mais retournant fans eflre apperceu , ie luy; 
apporta/ vne petite bouteille d’eau- de vie, 
ou de brandevin , comme, il auoit defiré, 
pour cliafier la mélancolie , dont il beut 
tant, qu’il futpofiedé de l’efprit quintef- 
fentiel, lequel eftant doux , à caufe des fi- 
gues , dont il eft compofé en ces quartiers, 
s’eftoit emparé de Ton iugement. Ses cris 
effroyables ,& l’effort qu’il faifoit contre la 
porte pour l’enfoncer, firent trembler la 
Morifque, croyant qu’il fuit enragé , ou 
qu’il fe vouluft faire mourir , car elle ne 
croyoit^pas qu’il eufl fi bien moiiillé fa gor- 
ge : ce qui l’obligea de le faire ramener. en 
•fa chambre , où la Patrone le vint trouuer 
le lendemain , lay difafit qu’il efloit le plus 
méchant Efclaue d’Alger , qu’il auoit méri- 
té cent fois la galere , & qu’elle efloit refo- 
lue de l’y mettre j mais que s’il vouloit pro- 
mettre fept cent patagons , elle n’en feroit 
rien , qu’il n’eftoit pas raifonnable, qu’elle 
payait 1400. patagons pour lny , veut que 
Tes Parents n’auoicnt rien payé pour fon 
Neueu Moftafa, qu’outre cela il faifoit fouf- 
frir à fa Patione mille déplaifirs , par fes in- 
folences continuelles, C'ejl donc, dit-il, toit 
au art ce qui n îeut auoir les fept cent patagons^ 
qui m dttaquc’me crois pas , malkeurcufe 3 que 
ïaje ouuert la porte de ta cane auec une clef 
de fept cent patagons t que t en racheté la 
galere 3 ie ne te donneraj pas une maille , 
tout ce que tu me fais endurer , ie le feraj aujfi 
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endurer À ton Neueu Moflufa } couppe courte 
ejle toj d'icj. La Morifque ne fçauoit corrf- 
ment viure au ec Ton Efclaue , pour fe de- 
liurer de la crainte de perdre Tes 1400. pa- 
tagons , il n’eftoit point en feuretc en la 
compagnie de Tes camarades , & encore 
moins quand il eftoit feul : elles’aduife de 
le mettre aux champs auec Ton Neueu Amer, 
frété de Moftafa , en vne de fes maifons , à 
trois lieues d’Alger , leur baillant vn Efcla- 
ue domeftique, François de nation, nom- 
mé la Roche, natif de Dieppe. Ils y firent 
bonne chere , auec vne tinage de vin , qui 
efto*ir vn pot de terre, qui tenoit cent lots: 
& pour accomplir la fefte , Amet vendit fou 
cheual pour auoir de l’argent , & manda 
d’Alger vne fille de ioye , de laquelle depuis 
il fe voulut défaire, en lu y coupant la gorge, 
dont il fut détourné par la Roche, qui eftoit 
fort homme de bien. Amet ne faifoit en ce- 
la aucun fcrupule,car il cflafiez ordinaire 
en la ville d'Alger , de trouuer le matin fut 
les rues des filles eftranglées , que l’on tient 
toutes pour putains , fans qu’on en fafleau- 
otine recherche. La Morifque apprit le mé- 
nage de fon Neueu, & de fes compagnons, 
& les fit retourner à la ville , où le fieur Ca- 
loen fut chargé d’vne chaîne de cinq bran- 
ches , afin qu’il ne fortifl: point , mais il s'en 
foucioit fort peu, mettant la chaîne dans, 
vne petite corbeille fur fon dos , il vint auec 
moyen vne tauerne des Chreftiens , à vne 
rue defamaifon, fans le faire fçauoir à fa 
Patrone j les Efclaues Dunquerquois, Efpa., 
finols, & François de connoiflancc ne man. 
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querent pas de luy faire quelque compli- 
ment pour auoir part à la libéralité de fou 
vin. le lailTaymon compagnon àlaTauer- 
ne , comme le Nauire fur l’ancre de referuc, 
&.m’cn allay à quatre heures penfer le che- 
ual de mon Patron j pendant cela la vieille 
Morifque efhoit en toutes les peines du 
monde, ne rrouuant point le gage de fon 
Neueu chez elle , elle enuoye Amet en tous 
les Bains desChreftiens chercher fon Dun- 
querquois.de la conferuation duquel dé- 
pçndoit la liberté de fon cher Moftafà/ 
Amet va de Bain en Bain, & à la fin il le 
trouue , & luy dit que fa grand’ Mere eftoit 
en grand’ peine pour fa conferuation. Vojlre 
grand' Mere, dit le fieur Caloen, cjl-vne 'vieil- 1 
le folle , dont Amet Ce fâcha tellement , qu’il 
luy couurit la ioiie , ce que le fieur Caloen ne 
pouuant fouffrir , fans prendre garde au 
téps & au lieu , il luy rendit vn coup du pied 
qu’il auoit libre, au bas du ventre, auec allez 
de péril de le blefler pour toufiours. 11 ne 
faut en ce lieu que battre vn Turc ou vn. 
More , pour eftre brûlé vif } au/fi Amet tout 
outré de colere , & de douleur , ne pouuoit 
moins que de l’en menacer. Mais il fut auflt 
menacé, que l’on brûleroit pareillement foft. 
Frere ; Si de cette forte vn coufteau tenoic 
l'autre en fa gayne: enfin la vieille Morifque 
voyant qu’elle ne gagnoit rien par artifices, 
ny par douceurs, & par rigueurs, elle fut 
contrainte de permettre au fieur Caloen de 
faire tout ce qui luy plairoit,fans fe plus fou- 
cier de luy, iufques à noftre embarquement. 
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RELATION XL, ' 
Vengeance , Malice , & Indujlrie . 

J L y a deux voyes,par lefquelles les hom- 
mes ex-ecutent leurs delléins , à fçauoir 
celle du Lion & celle du Renard vn Gentil- 
homme Prouençal, au defaut de la première 
le feruit induftrieufement de l’autre^omme 
ie va y dire. 

-, Sa Majefté Tres-Chreftienne à titre de 
ferme , polfede vne place en Afrique, appel- 
le e Le Saftton de France , de mefme que les 
Geneuois font la Tabaca. Cette habitation 
•fut établie,il y a quelque cinquante ans, aux 
frontières du Royaume d’Alger, à quarante 
lieues de la Ville capitale, gueres loin de Bo- 
na,pour pefeher le corail : il y a ordinaire- 
ment en cette place quatre cent François, 
lefquels s’employent à cct exercice, auflï bien 
qu’au commerce du blé & d’autres denrées 




de Barbarie. Ce trafic cft de très grande im- 


portance aux Marchands de Marfeille , lef- 
quels en échange des Marchandées de Bar- 
barie enuoryent celles de France, qui fe tranf- 
portent delà à Alger , & aux autres lieux cir- 
conuoifins. Pour la conferuation de ce com- 
; merce , fa Maiefté a érigé en la ville d’Alger 
vne chambre de Iu(licè,compofée d’vn Sur- 
Intendant, d’vn Chancelier , d’vn Conful, 
•& d’autres Officiers ncceflaires, qui font or- 
dinairement des Marchands ruinez; lefquels 
s’entretiennent plus de leur damnable indu- 
strie , que des emoluniens de leurs Offices. 
Au temps que i’efirois Efclaue , il y arricia vn 
homme de Marfeille , âgé enuiton de trente 
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ans , bien couuert , & de bonne mine, lequel 
venoit faire la charge d’vn des principaux 
Miniftres de cette Chambre, il portera icy le 
nom de Cajfidore J au mefme temps il y eue 
entre les Efclaues François vogueurs vn 
GentilhommeProuençal,qui portera le nom 
de Pyfandre. Nonobftanr qu’il fut Efclaue, 
fa nailfance, la conduite , & fon induftrie, le 
firent eftimer de tous les Renégats de fa Na- 
tion, qui paffioient lors le nombre de trois 
mille. Vn Capitaine de nauire , Renegar, 
ayant fait vneprife d’importance , fit vn fe- 
llin aux Armeurs , Officiers Corfaires , & à 
ceux de cette Chambre de Iuftice, y inuitant 
Pyfandre , auec lequel il auoit contra&é vne 
amitié fort étroite. A table Pyfandre eut 
place prés de Caffidore, dont celuy-cy eftoit 
très mal fatisfait^ le témoignant par fa mine 
morne & chagrine. Le Capitaine ne man- 
qua point apres le repas de s’informer de 
Caffidore du fuiet qui l’aiioir empefebé d’e- 
ftre gay , & de faire bonne chere , & s’il luy 
eftoit arriué de fa part chofe qui luy puft dé- 
plaire. Vrajment^w y répondit Caffidere/v0«.r 
auez. témoigné le peu dé cfltme > que •vous" fui- 
tes de ma ferjonne , me mettant a la table 
auprès de Fyjàndre , qui efl Efclaue , Çf qui a 
tiré les rames , fans confiderer que ie Juts -v» 
des Principaux de la Chambre. Le Capitaine 
luy fît fes exeufes , difant , qu’il eftoit Efcla- 
ne par mauuaife fortune , cependant qu’il 
eftoit connu de tous pour Gentilhomme de 
grands mérités. Caffidore toutefois ne fe 
contenta pas decela,dont le Capitaine n’e\tt 
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pas laiil’c de luy témoigner Ton reflenti- 
ment, fi cet orgueilleux n’euft elle en la fau- 
ue- garde du Bafla , & pour ce fuiet il ne 
luy pouuoir pas faire vne querelle pour l’a- 
mour d’vnEfclaue ChrcfHe.il ne pût néant- 
moins diffimuler cette vanité de Caffidore, 
la faire fçauoir à Pyfandre, lequel iu- 
ftement indigné de ce qu’vn faquin comme 
Caffidore l’auoit mcprifc de 1 la forte, au lieu 
d’eftimer l’honneur , s’il eut pû feruir ; Mon 
malheur , dit- il , ne m'a point rendu fi im- 
fuijfant que de m'aucir ofte tous les moyens de 
pie 'venger de cét impudent 3 fans m auoir lai fié 
'vne tnuention qui luy fera plus fenfible que 
lent coups de barre } que ie luy ferois donner 
fi i'efiots che^moy. Et de fait Pyfandre qui 
eftoit homme d’efprit , habile & raffiné,épie 
les occafions , pour executer le defl'ein qu’il 
auoit de fe venger ; & décoflure que Caffido- 
xe^ajoloit fecretement vne Courtifane Tur- 
quefque, auec laquelle il auoit à peu prés 
confommé les deux centpiaftres, qui va- 
lent autant de patagons , qu’il auoit appor- 
tés de Marfcille,pour faire quelque petit tra- 
ffandre eut patience , iufques à ce qu’il 
:out fon argent eftoit depenfé , il 
ut pas eftre grand Prophète , pour 
deuiner que le fond de fa bourfe le banniroit 
de l’amour de fa maiftrefle, & qu’il auroit 
peu de crédit , & moins pour engager. C’effc 
delà que Pyfandre voulut ourdir la trame, 
s addrefiant à quelqueRenegat François, en* 
tieremenr abandonné aux femmes, & fort 
attaqué des efpines de Cupidon. Il luy fie 
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entendre qu’il fçauoir vne femme belle en 
perfection , dont il n’euft^as négligé d’ac- 
querir les bonnes grâces , s’il euceu de l’ar- 
gent ; & fî elle eut efté Chreftienne. L’incli- 
nation vitieufe de ce Renegat , luy fît incon- 
tinent venir l’eau à la bouche, & afpirer à la 
veuc & à la conuerfation de cette beauté 
inconnue, à laquelle if partiint par la bonne 
inftruCtion de Pyfandre, & quelques pièces 
d’argent, qui le firent paroiftre galant hom- 
me , & de bonne mine. Le Renegat paffe le 
temps àfes vifîtes quelque trois ou quatre 
femaines,au bout defquelles il l’abandonna, 
11’ayant pas obmis d’eftre plus communica- 
tif defonmal que de fon bien. Dequoy ne 
doutant point Pyfandre , qui fçauoit que les 
atteintes lafciues font contagieufes, il Ponge 
à faire rentrer Caflîdore dans les bonnes 
grâces de fa belle Turque. Et pour cét effet 
va trouucr vn Renegat du pays de Caflîdore, 
luydifancque facourtoifie auoit affuréfop. 
amy Caflîdore , de le faire prier pour luy 
oCtroyer vne faueur fînguliere de luy prefter 
cinquanoe patagons , qu’il luy rendroic 
quand il auroit receu vne lettre de change 
qu’il attendoit , s’offrant de répondre pour 
luy, & que la necefiîté l’auoit preffé d’auoir 
recours à fa bonté. Le Renegat y allant à la 
bonne foy,crut Pyfandre , & ayant efté trou- 
uer Caflîdore, luy dit qu’il auoit appris fa 
necefiîté, luy offrant cinquante patagons, 
moyennant qu’il s’obligeaft de les luy ren- 
dre, lefquels à cette condition furent receus 
de Caffidore. Cependant Pyfandre en fit 

' M vj 
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auertir la Courtifane, laquelle par quelque 
poftillon d’amour fit appeller Caflîdore , & 
renouucllant l’aftour en peu de temps , elle 
le charma tellement , qu’il auoic befoin d’e- 
ftre exorcifc par quelque bon Medecin:mais 
comme il eftoit hors de Ton Païs , fans ar- 
gent, & abandonné de tout le monde, il 
n’eut point d’autre rümede que de fe plain- 
dre de la douleur de toutes Tes iointures , & 
d’auoiier qu’il eftoit attrapé de la veroîe,iu- 
rant auec impatience contre la Courtifane, 
laquelle s’accreut iufques au dépit, & à la ra- 
ge, quand Pyfandreluy fit dire , que c’eftoit 
à luy , qu’il eftoit obligé d’eftre accommodé 
de ce bel ornement, en recompenfe du mé- 
pris qu’il auoirfait d’vn Gentilhomme de fa 
Nation, pr r:e qu’il eftoit Efclaue:cette Ven-? 
geance fur fubtile , mais trop .rude & trop 
malicieufe. 

RELATION XL I. r- 


ft 


L Ingénieur Renégat. 

L E libertinage produit des perfonnes,auf- 
quelles il eft indiffèrent de feruir à Dieu, 
ou au diable , moyennant qu’ils eix peuuent 
em porter quelquegloirc,ou quelque profit. 
De ce nombre fut l’Ingenieur François, que 
les Eftats des Prouinces vnies erruoyerent 
auec leur fecours auDuc deBragance,preten- 
du Roy de Portugal l’an 1641. lequel eftant 
pris des Corfaires d’Alger,fut découuert par 
le Capitaine qu’il eftoit maiftre Ingénieur 
de feux d’artifice , & principalement fort 
fçauantaux compofîtions dufeu Grec , dont 
©n fç fert aux attaques fur la mer. Le Capi- 
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' taine iugeant que ce François luy rendroit 
grand fer ui ce, l’achete en la place publique 
où l’on vend les prisonniers. Les vanteries 
decét Ingénieur de pouuoir mettre le feu 
æux vaiffeaux , & brûleries voiles & les cor- 
dages , luy acquirent les bonnes grâces de 
fon Patron , lequel fe préparant p<3ur aller 
en courfe , luy donne de l’argent pour ache- 
ter les chofes nece/Taires à fes comportions, 
auec promeffes de luy donner de grandes 
recompenfes,s’il efFedluoit ce qu’il promet- 
toitj& au contraire des menaces, s’il le trom- 
poir. L’Ingenieur préparé fes inuentions, Sc 
s’embarque auec fon Patron accompagné 
des autres vailîeaux Corfairesj &ayansquel- 
* ques iours croifé la mer Mediterranée, ils 
découutirent deux nauires de Malaga , afTez 
bien armez*, aofquels ils donnèrent la char- 
ge auec leur artillerie , ce que faifoient auffi 
+*les deux nauires en échange , mais dautanc 
qu’ils n’en tiroient aucun profit , le Capitai- 
ne mit à bord, s’accrochant auec le nauire 
Chreftien. St comme pas vn Turc n’eut l’af- 
feurance d’entrer , l’on eut recours à l’artifi- 
ce de l’Ingenieur Efelaue, lequel fur appellé 
pour faire preuue de fon induflrie, il ietre vn 
feu d’artifice fur la poupe du nauire Chre- 
ftien , lequel fit fon effet , & les Chreftiens 
contraints de fe rendre, ou de bruiîer tout 
vifs. L’on atrribuoit cette vi<fcoire à l’Efcla- 
ue Ingenieurjequel en conceut de l’orgueil, 
qui luy fît faire des plaintes, en difant qu’il 
n’eftoicpas recôpenfé félon fes mérités. Les 
Armeucs apprirent , qu'id s'eftimoir mifcra- 
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blé, & qu’il feroit de plus grandes merueii- 
lesauecfon efprit , fi on luy permettoit de 
renier , & fi on luy donnoic la liberté. Le fuc- 
cez de la première entreprife leur promet- 
toic la vérité de ce langage , & fur l’efpe- 
rance d’en tirer vn grand profit, ils furent 
trouuer*le Capitaine, Patron de l’Ingenieur, 
luy promettansde luy donner la valeur de 
Ton Efclaue, à condition qu’il le laifleroit re- 
lier, comme il en auoit enuie. Ce qu’il fit 
pour le refpeâ: des Armeurs fes Maiftres, & 
î’Ingenieur fe rendit Turc , par vaine gloire 
& par legereté, fans y eftre forcé par aucun 
mauuais traitement ou defefpoir de n’eftte 
pas racheté. Au bout de deux mois de Ton 
efclauage, il s’habilla à laTurque, ne vou- 
lant pas regarder les Chreftiens, ceux mefme 
de fa Nation, dont vn Efclaue prit la liberté 
de luy dire qu’il s’etonnoit de le voir en céc 
équipage : le vous entends , luy dit lTnge 4 
nieur entrecoupant fon difeours , vous me 
connoijfcz, , * *y f ert4 J k R°J de France mon 
Seigneur, le Roy d'E [pagne , les Ejlats du Pays 
bas , tant cju ils m ont bien payé 5 i' en feray 
de mefme icy , puis j'iray chercher for tu» 
ne ailleurs , & difant cela abandonne fon 
compatriotte. Peu de iours apres , le Capi- 
taine qui auoit efté fon Patron , partit en 
courfe auec fon Ingénieur , & ne trouuans 
rien àécumerfur la mer Mediterranée, ils 
paflent le détroit, & viennent dans l’Océan, 
où à la hauteur de Lifbonne ils donnent la 
chafle à q.uelque nauire Anglois , lequel ils 
trouuerent allez bien monté , & de bonne 
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defenfe : tellement qu’ils iugeoient à propo* 
de l'attaquer de loin. Pendant cela le Capi- 
taine confulte auec fes Officiers , & l’Inge- 
nieur fur les moyens de preffer leur ennemy 
de plus prés , il leur fit accroire que fon in- 
uention feroit la plus vtile : Le •vaijfeau i dh- 
il j que nous Attaquons a la proue la pou- 
pe fort eleuées , l'artillerie de plus grand 
caltbre que la nojlre , Çf) à caufe de cela il J 
a danger d'eflre coulé a fond 3 f l'on aborde > 
la force nj peut rten 3 il le faut emporter 
par la fubtilsté de quelque inuention •' te fçay 
• vn expédient de l'emporter fans perdre yn 
homme 3 l' auantage que nous fommes au def- 
fus du •vent chajfe la fumée de no (Ire artille- 
rie •vers nojlre ennemy , ie me mettray dans 
l'efquif, £ 5 ? e fiant couuert de la fumée je me 
toirtdraj au nautre Chreflien 3 Çf j attachera y 
mes feux d'artifee 3 dont l'effet de la flam- 
me •votts auertira de •vous approcher. Son 
confeil fut approuué, & enfuitte l’Ingenieur 
auec fes inuentions fe met dans l’efquifauec 
deux Efcîaues , auquel le Capitaine ioint 
quatre Turcs, & on lafclie les canons à me- 
fure que l’Ingenieur auoit befoin d’eflre 
couuertde la fumée. Mais à cette occafion 
l’Ingenieur meditoit bien autre chofe, que 
le Capitaine ne penfoit pas : car fe voyant 
prés de l’Anglois , il fit accroire aux quatre 
Turcs, qu’il aupit befoin des deuxChrefliens 
Efclaues , pour l’affifler , & occupa de cette 
façon les mains des Turcs aux rames de TeC- 
quif , & fe mit à la proue , derrière leur dos, 
faifant fenïbtlant d'ap relier fan feu d’arcifi- 
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ce* maisau lieu de celà , il degaifne vn coiï- 7^ 
telas Turque , & tue les deux Turcs qui 
eftoient deuant luy, leur baillant deux coups 
dans les reins , & paflant ceux-cy , fe rue fur 1 
les deux autres auec vne promptitude admi- 
rable , lorsqu’ils commençoient à s’apper- 
ceuoir de l’accident pitoyable de leurs com- 
pagnons , dont ils furent tellement effrayez 
qu’ils demandèrent la vie j ce qu’il leur ac- 
corda, comme eflrant le plus fort auec les 
Efclaues,qui s’armoient des armes des pre- 
miers tuez , leur commandant de ioindre ... 
l’Anglois , duquel il fut receu au fignal de 
Ion mouchoir, biffant flotter l’efquif auec 
les deux Turcs tuez,d’ou il apprit au Gor- 
faireque fon Ingénieur l’auoit trompé j & 
métrant toutes fes voiles au vent, il fit toute 
la diligence pollible pour euiter la puiflance 
de ceux qu’il croyoit déjà auoir en laflenne, 
fe repentant de s’eftre trop fié à vn homme, 
qui n’auoit gardé fa foy , ny à Dieu,ny à fon f: 
Roy , & qui ne cherchoit qu’à feruir poux 
de l’argent , quand c’eut eftc au diable. 
RELATION XL 1 L 
L' Efyerance trompée. 

S Elon leprouerbe, chacun fe doitmefler 
du rneftier qu’il a appris , fans fe laifler 
tromper à la prefomption ou à l’efperance , 
laquelle traifne apres foy des malheurs, & 
vnerepentance inutile, comme la preuue rui- 
nante fera voir. 

L’an 1 639. vn garçon de dix-huidl ans, na- 
tif de Ceuta en Afrique , appelle Francifco ' • 
Meniez, , ayant feruy de Page à Dom Pran- 
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cifco Villegas , Cheualier Efpagnol , qui dc- 
nieuroit à Gilbratar , & eiloit Ton Parrain, 
fut mis au feruice du Roy par Ton Maiftre 
«Uns vne compagnie de Recreuës , pour 
renforcer les gafnifpns de Naples , auec des 
recommandations au Capitaine. Les Re- 
creuës furent embarquées dans vn vaifleau 
Hambonrgois , que l’on auoir arrefté pour 
cet effet , à faute d’autres , comme il eft fore 
ordinaire en Efpagne , quand le feruice du 
Roy le requiert. Ils leuent l’ancre en la baye 
de Cadis , & finglent en pleine mer , s’en- 
golfans en la mer Mediterranée par le dé- 
troit de Gilbratar , ou fur la hauteur de 
Mayorque le vent leur deuint contraire, le 
Capitiine & l’ Alfier fe firent mettre à terre, 
à d elle in de retourner au Nauire fi-toft que 
le vent feroit fauorable. Cependant les Sol- 
dats qui eftoient forcez de feruir, & paf- 
foient le nombre des volontaires, perfua- 
derent à ceux-cy de fe mutiner , prenans fu- 
jet queleurs Officiers faifoient en terre bon- 
ne chere , pendant qu’ils fouffroient les mi- 
feres de la mer. Ils complotent enfemble 
' de fe rendre maiflres du Nauire , & de re- 
tourner en Efpagne. Les Matelots Ham- 
bourgois , ne fçaehans point leur deflein fe 
trouuerent en vn inftanr tous arreflez & 
les pieds pris au trauers d’vn tronc de bois, 
que l’on appelle cepo , en bas fur le laft , auec 
bonne garde auprès d’eux, & comme s’ils 
eulïent fait quelque prife d’importance , ils 
pillèrent la poupe , élifans pour gouuerner 
le YaifTeau deux Soldats , qui auoient fait le 
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voyage des Indes , lefquels comme les plus 
experts de t toute la troupe prirent le com- 
mandement. Tout alloit fort bien pendant 
qu’ils n’auoient point d’aduerfaires , mais 
ayant fait quelques heures de chemin , ils 
découurirent vn Nauire aucc le pauillon 
vert fur le maft -, pour peu fçauans qu’ils 
eftoient ,-perfonne ne doutoit que ce ne fût 
vn Corfaire d’Alger. & voyans qu’il prc- 
noit fa route droit à eux, ils fe mirent en 
defence , rangeans 80. hommes fur le tillac, 
armez de moufquets & de dem/-piques, 


enuoyans le refte en bas , à la place d’ar- 


mais comme tous leurs gens n’entendoient 


pas les termes de lamer,aulli executerent- 
ils à la bollineles commandemens qui ten- 
doient à l’efcliote. Le Corfaire voyant tant 
de monde fur le tillac , n’eut pas l’affurance 
V s’accrocher , mais remarquant que l’ar- 


mes, pour auoir la conduite du canon. Le 
Corfaire qui eftoit adroit , leur ofte le vent, 
& leur donne vne charge auec r 6 . pièces de 
eanon , dont deux ou trois furent tuez , & 
les cordages & les voiles quelque peu en- 
dommagez. Les Efpagnols qui eftoient en- 
tre les deux ponts , iépondirent auec douze 
pièces , mais fans effet, car ils ne fçauoient 
pas la mcfure , & ce qui cftoit le pis , ayans 
décharge ils n’eurent pas l’addrelTe de les 
recharger , & de les lier , ce qui fut caufe que 
les affufts , & les pièces rouloient auec le 
mouucment du nauire. Les deux Comman- 
dant eftoient empefehezau timon , d’où ils 
difoient les ordres qu’il falloit obferuer. 
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tilleriede Tes ennemis n’eftoit plus mife eu 
befogne , il eut opinion qu’il y auoit faute 
de poudre , & efperant auoir le délias , il re- 
doubla fes coups. Alors ces nouueaux ma- 
riniers commencèrent à voir, qu’ils auoient 
entrepris le gouuernement du vaifleau,com- 
me Phaëton celuy du Soleil , & fôngeans à 
leur conferuation , ils Ce refoluent d’ofter 
les fers aux Matelots , & de mettre entre , 
leurs mains la direction du canon , pendant 
que de toutes leurs forces ils defendroient le 
tillac , deputans vn Amballadeur qui leur fit 
cette belle harangue : 

Mef leurs les Lut he tiens le batte au ejl at- 
taqué de s Turcs > on r on*$ accorde la liberté, a 
condition de nous ajfifler contre l'ennemy com- 
mun. Il crût porter d’agreables nouvelles, 

& que les prifonniers feroient tres-aifes de 
cette grâce, mais il fut bien eftonné, que 
les Hambourgois , lefq-uels en leur façon de 
parler, font les Gafcons du Norr, luy ré- 
pondirent , qu’ils acheueroient ce qu’ils 
auoient entrepris , qu’ils eftoient refolus 
d'eftre Efclaues de leurs ennemis , refufans 
ljaffiftance qu’on leur demandoit, pourfe 
vanger de l’affront de ces amis prétendus, 
dont ils auoient efté traittez comme des be- 
ftes. Ce Député en fait rapport à fes Com- 
pagnons, qui en furent tous interdits. Pen- 
dant cela le Corfaire ne perd point fon 
temps, &leur donne vne charge de barres 
de fer , de laquelle les cordages furent rom- 
pus , les voiles déchirez, vn arbre empor- 
té , le tillac couuert de morts & de bleflez, . 
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les ordres des Commandans mal- donnez* 
& encore moins entendus , & obferuez ; ce 
quicaufaledefordre., & la confufion parmy 
le cry effroyable des blefïez , qui ne pou- 
uoient effre penfez , dautanc que le Chirur- 
gien efloit enchaîné ; tellement que les au- 
tres par defefpoir perdirent courage. Le 
Capitaine Corfafrc s’apperceuant que Je 
VaifTeau qu’il attaquoi.t , efloit démonté, & 
en defordre , cria, jimeina, ce que ces pau- 
ures dcfefperez n’entendoient pas , encore 
bien qu'ils ne fouhaittaffent que de fe ren- 
dre j ce que toutefois le Corfaire leur voulut 
dire , afin qu’ils eufTent à deualer la grande 
• rade fur le cillac , & à ofter le drapeau delà 
poupe. Le Corfaire interpretoit leur igno- 
rance pour mépris , & s’approcha pour leur 
donner vne double charge , mais voyant 
qu’ils metroient les armes bas , & qu’ils fai- 
foientdes lignes auec leurs mouchoirs fur 
les chapeaux , il enuoye à bord l’efquif aucc 
r vn efquadre de 15. Turcs, lefquels montè- 
rent fur le tillac , apprirent l’cftat du vaif- 
feau , le pillèrent , & par compaflion man- 
dèrent le Chirurgien du Turc , pour penfec 
les blefïez , jetrans en mer les morts , & les 
defefperez, & mirent les inutiles à l’efcla- 
uage. Les Efpagnols furent mis à la chaîne 
du vaifleau Corfaire , & les Hambourgois 
demeurèrent où ils efloient auec fix Turcs 
qui les gardoient. Le Corfaire s’en retourna 
à Alger , ou ces F.fclaues furent vendus 3 en- 
tre lefquels eftoit Francifco Mendez , qui 
en donna auis à fa Mere , pauure vefue qui 
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demeuroit à Ceuta , laquelle par vn amour 
naturel ,.fit tant , que paflant & -repartant 
en Efpagne pour y recueillir des aumofnes, 
elle amaflafo. patagons , écriuant à fon 
fils , que fon Patron l’enuoycroit à Tituan, 
où elle feroit payer fa rançon. Ayant receu 
ces nouuelles , François fut embarqué auec 
nous , remply de ioye de recouurer fa liber- 
té , dont ilauoit delefperé à caulè delà pau- 
ureté de fa Mere, & le peu d’apparence d’ail- 
leurs. Nous arriuafmes enfemble à Tituan, 
& y fufmes mis à la Mafmore , où ie receus 
des lettres démon Compagnon Renier Sal- 
dens dattées de Ceuta , au pied defquelles il 
m’écriuit , qu’il y auoit auec moy vn Efclaue 
Chreftien , appelle Francifco Mendezj, au- 
quel il meprioit de donner vn Patagon ou 
deux , s’il en auoit befoin,que fon ancien, 
maiftre Dom Francifco Villegas donneroit 
les cinquante patagons , qu’il falloir encore 
pour fon rachat;, & que fa Mere s’embar- 
quoit de Ceuta pour aller à Gilbratar , pour 
les receuoir ; dont Francifco Mendez fut ra- 
uy de ioye , mais elle dura peu car comme 
l'on eftoit encore fur ledifcours de fa liber- 
té , voicy vne voix qui s'écrie à la treille, qui 
eftoit fur lepaué delà rue, Francifco Msn- 
dez^» lequel leuant les yeux , voit fa Mere, 
laquelle le melme iour auoit efté faite Ef- 
claue , fur le Brigantin , qui d’ordinaire fait 
le voyage de Ceuta à Gilbracar , qui font 
quatre lieues , ouïes Soldats Portugais s’é- 
toient négligez par leur yvrognerie. Cét 
accident pitoyable rendit la Mere & le Fils 
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defclperez pour iamais de liberté , au mef- 
me iour qu’ils Ce deuoient embrafl'er hors de 
l’Efclauage. 

RELATION XLIII. 

La Pieté impie d'vn Efclaue ijlandois, 

E Ncore bien que les Iflandois crufïent 
n’au'oir point d’autres ennemis que la 
pauureté, & la glace, dont l’vne leur eft per- 
pétuelle ,& l’autre leur dure huit mois par 
an jneantmoins Alger leur enuia , par Ton 
auarice deteftable, le bien' de la liberté qu’ils 
polfedoient lèul , (ans enuie d’aucune Na- 
tion du monde. Lorsqueie partis d’Alger, 
l’an 1642.. vn garçon couuert à la Turque me 
vint trouuer , lequel ayant appris que i’e- 
ftois Efclaue Dunquerquois , & que i’auois 
deflein de pafler par Madrid , me bailla vne 
Requefte , tres-bien couchée en Latin , me 
priant de la prefenter à l’AmbalTadcur du 
Roy de Danemarcic , prés de fa Majefté Ca- 
tholique: ie fus étonné de cette conjonction 
de circonftances , qu’vn Turc demandoit 
quelque ehofe en Latin d’vne pcrfônne de 
la Nation Danoife -, ie ne pouuois pas iuger 
au langage Jranco , auec lequel il m’auoie. 
abordé , qu’il c/toit tel que i’appris depuis, 
c’eft pourquoy ie voulus m’éclaircir de cette 
auanture. Vous pouvez.» nie dit ce garçon, 
faire le plus grand oeuvre de charité , que ja- 
mais Chrefiien ft a a >n Chrejlien , & conti- 
nuant , il me raconta tous les accidens de fa 
vie , pour me faire voir la Iufticede fes pré- 
tendons. Il j a quelques années i dit-i\ i qu , 'vft 
Ijlandoù Renegat » ayant efié long- temps en 
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courfe auec les Corfttres de cette Ville , fans 
faire aucune frife 3 propofa au Capitaine fa f 
ché de n'auoir rien attrapé 3 de faire -voile 
•vers l' Jjlande , d'j mettre pied d terre » 
pour prendre des jfandois 3 lefquels ne fia- 
noient point quil j eut de ces Barbares au 
monde. La propojitton fut aggreée du Capi- 
taine en fuite la conduite de cette entre - 
prife fut commife d ce perfde ijlandots. En 
peu de temps les Turcs fe rendirent en -vn lieu 
ajfuré 3 connu de l'Entrepreneur , prés de cette 
Ijle j Çf enuojerent cinquante foldats auec -vn 
efquif en terre > lefquels forcèrent quelque ftoo. 
• âmes 3 hommes 3 femmes , enfdns , d'aller 
au -vaijfeau de ces Cor faire s , Çf puis -vendi- 
rent en cette -ville tous ces prtfonniers pour 
efire Efilaues 3 de la façon que -vous fiaucT^ 
T lu fleur s moururent du changement d'air , 
d'autres renièrent par defefpcir cC efire ra- 
chetez . , la moindre partie porte encore con- 
fiant ment le toug rigoureux de l' e fc l au âge 3 auec 
quelque cfperance , que Ch ri fit an IV. Rdj de 
JDanemarcl^duquel ils font (nb\ets 3 aura com- 
pafiion d'eux y d quelle ils croyent qu'il pour- 
ra efire émeu 3 par l'entremifi de fon u4mbaf- 
faeleur refident d Madrid. Puis pourfuiuant, 
ne fiyyeif point étonné , me dit-il, que ie 
m'interefie auec tant de pafiion en cette affai- 
re : e fiant Turc 3 Çf habillé d leur mode je fuis 
natif d' [fi an de t Çf ie fus enleué de mon Pais 
auec ma Mere 3 & le refie de la troupe 3 que ie 
r viens de dire, lèpres auoir efié deux ans Ef- 
claue , mon Patron -venant a mourir y me don- 
na la liberté 3 d condition de renier 3 laquelle 
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ï ay execuiée pour procurer la liberté a ma v? 
pauure Mere , laquelle foujfroit ■vn infuppor- 
table efclauage , tr au aillant péniblement tous jt 
les tours j Çf e fiant battue fans pitié. Depuis 
mon ajfranchijjèment i'ay efié à la folde du 
Baffa , allant en courje , Çfi ayant épargné 
quelque cent Patagons , auec lef quels te pre- 
tendois racheter ma Mere d\n More , duquel 
elle e fi oit Efclaue > mais le chien ajant 'veu 
mes offres, la traifta plus mal qu duparauant, 
pour me faire donner deux cent patagons 
te neus point de repos , que ie neus employé 
tout mon crédit pour recouurer les autres, cent • j 
patagons ,qu •vn Turc homme de bien me prefiuy 
moyennant qu tl aurait ma Mere en gage , où 
elle efi maintenant a fie 3^ bien traittée,mais fi 
ie 'venois a mourir > elle ferait redutte comme 
auparauantj Çfj ne joüyroit point de la liberté 
toute fa 'vie. Ce difeours m’ayant émeu à pi- j 
tié, ie donnay tous les témoignages pofli- >1 
blés, pour affurer ce garçon delà bonne vo- 
lonté cjue i’auois , d’addreffer cette requeftej j 
& depuis eflant arriuc à Madrid, ie fus trou- j 
uer l’Ambaffadeur de DanemarcK , le fieur 
Hilaire Vlefelt , Cbeualier de naiffance illu- 
ftre , orné de vertus , auquel ie fis la rela- 
tion du contenu de la requefte, laquelle i’a- -j 
uois perdu en faifimt naufrage , il me pro- Jl 
mit d’en auertir le Roy de DanemarcK, me 
témoignant beaucoup de bien- veillance. 

Depuis eftant de retour en Flandres, com- 
me le fieur Bernard d’Aranda mon Frere, 
quelque temps apres , paffa par chez nous 

pour les affaires du Roy de DanemarcK, & 
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de Cornificio Vlefet , Frere de cet Amball'a- 
deur, & grand Maiftre dudit Royaume, dont 
il eltoit Gentil-homme, il m’a Aura que le 
Roy de DanncmarcK , fur l’auis de fon Am- 
bafi'adeur , par la voye de Liuourne auoit ra- 
cheté ces pauures Ilîandois , & enrr’autres 
cette Mere, dont le Fils auoit abandonné 
fon ame , pour luy acquérir la liberté du 
corps , par vne pieté impie. 

RELATION XL IV. J . 

Les malheureux Cor faire s . 

Es Entrepreneurs font eltimez félon le 


bon ou le mauuais fuccez de leu'rs entre- 


prifes ; on les fait paifer pour courageux & 
prudens , fi la fortune leur eft fauorable : 
mais s’ils en reçoiuent quelque reuers , le 
defaftre leur eft alfigné pour chaftiment de 
leur témérité & folie. L’on a veudes pirates 
& des voleurs , qui le font rendus Generaux 
d’armées naual.es , & de puilfans Monar- 
ques , loiiez & honorez par viumoyen que 
les autres ont effcé méprifez, iufqu’à ellre 
pendus , bu mis à la rame de leur propre 
galere. Quatre Cadets François feront té- 
moins de ce fentiment commun , ic ne dis 
pas qu’ils citaient Pirates ou voleurs , mais 
Corfaires à deux patentes. La naiflance ne 
les auoit pas pouruèus de grandes commo- 
ditez , mais leur courage les fit refoudre l’an 
16)6. d’armer vn Vaifleau pour aller en 
courfe , afin de faire quelque bonne form- 
ée , amaflans enuiron ijooo. francs , donc 
ils equiperent vne Fregatte de dix piedes. 
Peux d’entr’eux , qui eiïoiçju Cheualiers de 
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S. Iean de Malthe , procurèrent vne com- 
miflion de certe Religion , contre l’ennemy 
commun des Chreftiéns , les autres celle de 
fa Majefté Très- Chreftienne , le bruit de 
cet armement , qui fe fie à la Rochelle , af- 
fembla quatre-vingt Cadets, lefquels auec 
les Armeurs , vn bon Maiftre de nauire, & 
irente fix Matelots eftoient capables d’en- 
treprendre des exploits de valeur. Tout 
eftant pteft, ils font voile, auec de/Tein de 
croifer la mer c^’Ejpagne , entre Cadis & S. 
Lucar , & d’y mettre vn homme en terre, 
habillé à l’Efpagnole , qui fçauoit la langue 
du Pays , pour cfpier les Nauires qui de- 
uoientpartir , & iugeans qu’ils y auoit plus 
d’auantage, d’arborer lepauillon de Fran- 
ce , & ainfi les mettre en leur pouuoir. Le 
pauillon de la Religion de Malthe deuoit 
feruir contre le Croiflant, & particulière- 
ment contre ceux d’Alger, & de Thunis, 
auec lefquels la France auoit paix , bien 
qu’elle fuft mal obferuée de part & d’autre, 
félon la refolution. Le fixiéme iour apres 
leur départ ils mettent de nuid vn homme 
en terre auec l’efquif , prés de Cadis , qui 
retourna la nuiét fuiuante , rapportant 
qu’vn Nauire chargé de vin , de petite de- 
fenfe,cftoit preftà faire voile, auquel ils 
donnèrent la chalfe , deux iours apres ils le 
prirent, & fe défirent de Rembarras des pri- 
fonniers , les mettans en terre. Le gouft 
de ce vin augmenta le courage, conccuans 
vne bonne opinion de leur valeur. Le troi-, 
£éme iour apres cette bonne fortune , ils 
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dccouurirent deux Corfaires d’Alger, aux- 
quels ils donnent la charte auec le patiillon 
de la Religion. Les Corfaires fe fians à leurs 
forces , & iugeans de celles de nos Cadets, 
les attendent à voiles broiiillées. Cependant 
ces Auanturiers confultent fur l’attaque, & 
furent d’auis d’aborder le plus grand des 
Corfaires, d’y entrer l’efpée à la main , & 
d’abandonner leur propre Fregate , laquel- 
le ne pouuoitauoir l'auantage du Canon fur 
le Corfaire armé de 14. pièces de fonte. 
L'ordre fut donné en fuitte de larefoîution} 
mais le Corfaire qui n’eftoit pas vn petit 
maiftre en ce métier, s’en apperceut à l’ani- 
mofîté de leur approche, & les voyant allez 
prés de luy , déploya fes voiles , pour fe ga- 
rantir de l’accrochement. Ce changement 
impreueu ne troubla p-s.s peu ces Entrepre- 
neurs , qui pourtant ne lailferent pas de la- 
itier en paflant leurs ennemis de leurs dix 
pièces de canon , mifes fur vn cofté , en re- 
ceuant autant de la part du Turc. Ils entrè- 
rent inutilement plulieurs fois l’abordjcom- 
me eftant l’vnique moyen de remporter la 
viéloire , mais les Corfaires s’en détour- 
noient^, fe feruans feulement des canona- 
des , dont ils combattoient , iufques à ce 
que par malheur il parta vne balle de fix 
hures au trauers de l’arbre de la Fregate, 
qui leur fit broiiiller la voile , de peur que le 
vent ne rompift l’arbre qui auoit efté fen- 
due par ce furieux coup : Ils fe défendirent 
couràgeufement , & ils euflent défaits les 
Mabometans , fi le bruit de leurs canon» 

• ' • V > 1 
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n’eut appelle cinq autres vaifTeaux Corfai- 
res d’Alger , qui s’approchèrent trois heu- 
res apres , lefquels aucc les deux combat- 
tans firent vne efquadre de fept , formans 
vne demie Lune, dont cette malheureufe 
Frelate fut canonnée de tous coftez. Auec 
toufcela le courage ne manqua point à nos 
Cadets , car ils fe défendirent valeureufe- 
ment l’efpace de neuf- heures , pendant les- 
quelles ils tirèrent fix cent coups de leurs 
dix pièces j mais comme le nombre des 
chiens font caufe delà mort du lièvre, a la 
fin la Fregatte perccc de tous coftez , demis 
& defious , l’eau commençoit à entrer au 
fond , rauiflant malheureufèment à ees bra- 
ues Cadets le moyen pluftoft que l’ardeur 
de fe battre. Les fept Corfaires enuoyerent 
leurs efquifs, pour fauuer ces infortunez, 
dont la plufpart furet çontraintsde fe mettre 
à la nage, pour n’eftre pas tirez à fond auec 
leur vaifleau , fe rendàns Efclaues. Ils fu- 
rent partagez entre les fept Corfaires Turcs, 
lefquels eftant contraints de fe rétablir , re- 
tournèrent à Alger , oû ces nouueaux Efcla- 
t\es euffent efté vendus à vil prix a caulc 
qu’ils auoient la réputation d’eftre pauures 
& mal-aifez , fi vn traiftre Chreftien , Offi- 
cier de lachambre du commerce de France, 
pour obtenir la bonne grâce du Bafla , & du 
General Pegelin , ne les euç trahis , prenant 
fecrettement auec eux part à l’achat de nos 
quatre Armeurs, & donnant vn malheureux 
confeil de les battre, &dc les menacer^ de 
les mettre à la r<tme , fans confentir que l 
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fût racheté fans l’autre : ce qui fut fait apres 
fepe ans d’efclaua^e , ayans fouffert vne in- 
finité de miferes , à la fin de l’an 1641 . pour 
la fomme de fix mille ducats : n’ayant ac- 
quis par leur courageufe conduite , & gene- 
reufe refolution , aucune gloire , parce que 
l’illuède leur entreprife fut maiheureufe. 
RELATION X L V. 

La Pieté fuperflttietifc trompée. 

L A fuiuante .Relation ne fera pas vn 
mauuais apologue pour reprefenter la 
vérité de ce que l’on ne peut afpirer aux 
Couronnés du Ciel, fans auoir combattu, 
comme il faut, & auec courage icy bas eu 
terre. 

Le General Pegelin croifant l’an 1^41.' 
auec fes galeres Corfaires la mer Mediterra- 
née , on l’auertit que l’eau douce commen- 
çoit à faillir , & fe trouuant lors proche de 
Tremefen , il donna ordre dé voguer en vu 
certain lieu, entre cette ville &celled’Oran, 
v où il fçauoit qu’il y auoit vne Fontaine. Au 
bord de cette place il fit mettre en terre cent 
Efclaues , enchaînez cinq à cinq?, chacun 
chargé fur le dos d’vn périt tonneau, con- 
duits par cinquante Moufquètaires , com- 
mandant qu’ils euffent enfemble à faire Tai- 
guadeà cette Fontaine , éloignée de la tuer 
d’vn quart de lieue. Pendant qu’ils furent 
en chemin , le General prit l’air de la ferre, 
fe promenant aux enuirons de la marine, 
oùlesAlarbes ne tardèrent gueres à porter 
des rafraîchi/Temens à vendre, comme c’efi: 
l’ordinaire. Ils furent fuiuis d’vn Gentil- 
ï M iij 
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homme More, qui demeuroit , proche delà, 
lequel vint baifer les mains au General , luy 
fuifant prefent de raifîns , figues , limons, 
poules, & femblables rafraîchillemens, qu’il 
auoic fait porter auec luy par fes Domefli- 
ques. Le General l’en remercia , luy offrant 
fon feruice,& commencèrent à caufer en- 
femble. Le More qui n’auoit iam*is forty 
de fon village , ny frequente qu’auec des 
Alarbes à demy fauuages , ny eftudié qu’a- 
uec quelque Cherif ou Marabout, qui luy 
auoient expliqué les fortifes de l’Alcoran à 
leur caprice , eftoit fort fimple , & entière- 
ment attaché à la faulfc pieté de leur Reli- 
gion , laquelle fur caufe qu’il fe mit à plain- 
dre au General Pegelin de fa fortune , la- 
quelle luy auoit élargie grand nombre de 
Chameaux, Moutons, Bœufs, & Sujets: 
mais nonoblfant cela qu’il eftoit malheu- 
reux à caufe d’vne chefe , qui luy importoic 
plus que tout le reffe. Le General fut curieux 
delafçauoir: C'efi , répondit le More, que 
ie ne fuis pas fi grand amj de nofre Prophète 
Mahomet , comme 'votes. Le General , qui en 
fon cœur fe rioit de Mahomet , & de toutes 
fes fuperftitio'ns , diffimulant le defaut de fa 
croyance , luy demanda ferieufement, pour- 
quoy il n’eftoit pas fi grand amy du Pro- 
phète ? Parce j répliqua le More, que 'von* 
jtueZj fatrifé auec ^ vofre cimeterre tant de 
Chre f ient } qut ef le plus agréable feruite , que 
l'on peut rendre au Prophète , moy en toute 
ma vie , ie riaj tué que des Sangliers , qui ef 
k * feruice a la vérité > mais nullement compa - 
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rable au •vojlre > ï aurais beaucoup d' obligations 
à 'vojlre Seigneurie ,ft elle me fai fait la grâce 
de me permettre de tuer t ;« de [es Ejclaues 
Chrejliens , qu elle en a Ji grand nombre * & 
elle me rend rnt heureux , d'auoir fait 'vne cho- 
fe Ji agréable au Prophète. Le General qui 
eftoit d’vne humeur alTez railleufe & gail- 
larde , luy accorda fa demande , pourueu 
qu’il fe tint derrière la colline, qu’il luy 
montroit à cent pas delà, luy promettant 
de luy enuoyer vn Efclaue, delà Nation qu'il 
nommeroit : le More ne perdit point de 
temps'& choifit vn Efpagnol , cefile facri- 
ftc j dit~il , remerciant le General auec joye, 
le plus defrc du Prophète t parce qutls font 
Je s plus grands ennemis t & auec cela il fe' re- 
tira à la colline; Le General fît incontinent 
ofter le fer! du pied de l’Efpalder, qui eft 
l’Efclaue le plus adroit de toute la galere à 
manier la rame , & pour l’ordinaire le- plus 
robufte : car c’eft luy qui commence à vo- 
guer , & qui donne la mefure que doiuent" 
obferuer tous les autres. Cet Efclaue eftoit 
Efpagnol, &auoit la connoilfànce de la lan- 
gue Arabe , & Morifque, dautant qu’ilauoit 
efté foldat à Oran. Le General luy fait bail- 
ler vne efpée & vn poignard , Sc luy raconte 
les difcours qu’il auoit eu auec le More,l’en- 
uoyant le chercher derrière la colline , auec 
defenfes exprefles de luy faire du mal , mais 
feulement de luy donner l’épouuante. Audi 
toft que le More apperceut l’Efclaue Efpa- 
gnol , croyant qu’il venoit pour eftre égor- 
gé , il fe mit à genoux , commençant à faire 
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fof Afala , cjui eft leur Oraifon , pour bien- 
faire fon facrifice , & le rendre plus agreablç 
à fon Prophète , mais fe releuant , il vit de- 
uant Iuy vn homme robufte&armé, con- 
traire à ce qu'il attêndoit , qui le fit trem- 
bler d’elfroy & de f crainte ; neantmoins 
voyant qu’il eftoit obligé de fe battre , au 
lieu de faire vn facrifice , il reprend coura- 
ge , & tire fon cimeterre , pour fe garantir 
de l’efpée & du poignard de. fon Aduerfaire, 
^lequel par fon adrefle n’eut pas grand’ peine 
à gagner les armes du More , qui croyoic 
auoir échappé la mort ; s’efquiuant d’entre 
les mains de l’Efpagnol-, & gagnant le tour 
de la colline , il fe retire tout eiïroyé vers 
Alli Pegelin , auquel il fît fes plaintes , que 
le Chreftien Efpagnol, qu’il auoit enuoyé, 
eftoit venu armé. Le General fe riant de ce 
pauure niais , luy dit : C' eft ainfi que vous 
deue?., plaire au Prophète >fi vous voulez, mé- 
riter comme moj : car c eft de cette façon que ie 
facrife les Chreftiens , laquelle eft agréable au 
Prophète » il n'eft pas bien aife que l'on tué vn 
homme qui ne fe peut défendre » Mahomet pen- 
dant fa vie eftoit vaillant honnefte homme: 

allez, , dites a voftre Chertf ( c’eft vn Preftre) 
qu'il vous interprète mieux le fens de l'^lco- 
ran y renuoyant ainfî le Gentilhomme Mo- 
re tout honteux, & fe riant de fa pieté fu- 
perftitieufe. 

RELATION X L V I. 

L'^uarice mafquée. 

L A cruauté &la Religion font les voiles 
de l’auarice des Turcs enuers les Chre* 
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tiens : mais comme ces pretexres ncpeu- 
uenc Ternir contre ceux de leur Scéte , ils y 
employeur l’orgueil & leur pouuoir. L’an 
1640. il n’yauoit qu’vn ou deux Preftres à 
Alger , dont les Efclaues du General Pegelin 
éftoient fort incommodez en leur Eglife du 
Bain , c’eft pourquoy ils deputere'nt à Alli 
Pegelin l’Efpalder, qui eft l’ETclaue le plus 
robufte , &à caufe de cela le premier &le 
plus honoré de la galere , & du Bain , lequel 
ïeul a le crédit de parler au Patron , quand 
il luy plaift ; par la bouche duquel la géné- 
ralité des Efclaues & des Galiottes fait re- 
montrer ce qui les concerne. Cet Efpaldec 
nommé Iuan Sanches , ( lemefme qui aiufta 
le More , comme ie rapporte en la Relation 
precedente ) fut parler au General, luy re- 
montrant qu’il y auoit quelques femaines 
qu’il auoit pieu à Ta Seigneurie de faire cf- 
perer à Tes Efclaues Catholiques , qu’elle 
acheteroit le premier Preftre qui feroit à 
vendre. Ayant eu auis qu’il y en auoit vn qui 
eftoit arriué depuis peu, qu’ils le fupplioient 
de vouloir faire cette grâce à Tes très- hum- 
bles Efclaues. Le General promit qu’il le 
feroit , & de fait il fe trouua au marché , où 
eftoit expo fé vn Preftre de l’Ordre de fainél 
Dominique , Gonuentuel de Malaga, Li- 
centié en Théologie, appelle P.Bartholo- 
meo de Ledefma ; le General difoit à tout le 
monde, que Tes Efclaues luyrompoieni la 
tefte pour auoir vn Preftre, afin que per- 
fonne n’euft pas l’afiurance d’encherir fur 
luy. L’on vient au Preftre, & l’on crie^r- 

N Y 




*98 RELATIONS PARTICVLIERES 

ruche , arrache: c’cft à dire qui en donnera 
dauantage : Pegelin en offre 400. patagon*» 
£: vn autre Turc 10. paragons au deffus, le 
General fe mit en tellecoler<?, qu’il eufttué ce 
Turc, s’il ne fefuft ofté delà, en difant 400. 
dauantage , & adiouftant , ya-til quelqu'un 
fi hardy fi temeraire , qui ofe enchérir fur 
moy ? dont il fit peur à chacun , tellement, 
qu’aux ventes qui fe faifoient depuis, per- 
ionne n’ofoit offrir plus que luy,cequiluy 
valut beaucoup , achetant à vil prix. Ce 
Preftrenous feruit auec grande farisfa&ion 
l’efpac.e de quinze mois, au bout defquels- 
il fut trouuer Pegelin, qui voulut auoir i;oo. 
paragons de rachat, en la place de mille qu'il 
auoit employé j à quoy le Pere répliquant 
que fa Seigneurie l’auoitachetc par caprice, 
& qu’il ne valoir pas tant. Vous aueti raifort, 
dit.Alli , i' ay gagné par cet achat , que pas -un 
Turc n ofe mettre enchère quand t'offre i mais 
•vofre perfonne a caufé mon caprice , il faut 
que 'vous le payeT^auec la tournée Çf l'intercfl, 
Çfj fans cela creuez.tcy. Le Pere n’eut point 
d’autre réponfe , il luy falut importuner fes 
Parens & fes Amis , pour amalfer ijoo. pa- 
tagons , auec lefquels il deuint libre. 
RELATION X L V 1 1 . 
lé Efclauage Imaginaire . 

I L atriue quelquefois qu’aucuns Chre- 
ftiens , qui font en la puiffance des Turcs, 
foit moins Efclaues de leurs Maiftres , que 
les hommes de leurs partions- & fi l’on con- 
lîdere bien leur condition , on auoüera que 
leur efclauage 11e fera point mal range entre 
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les chofes du monde, que le Satirique Es- 
pagnol Queuedo nomme Imaginaires. 

L’an 1641. les Corfaires ayant fur la hau- 
teur de Minorque attrapé vn Brigantin,auec 
quelques pcrfonnes qui pafloient à Gennes, 
les prefenterentà vendre fur ie marché-d’Al- 
ger , comme c’eft: l’ordinaire- i’y paflois par 
cas fortuit , & i’apperceus qu’entre ces nou- 
ueaux Efclaues il yenauoit vn habille d’vn 
h#bit de velours rouge, tiffu de fleurs noi- 
res , plus déchiré qu’vfé, lequel fut vendu 
quatre cent patagons. te iugeois lors que 
cét habir auoit feruy deflbus la foutane d’vn 
Ecclefiaftique de qualité. Quelques iours 
apres , allaait au Bain de la Duane , ( qui eft 
et luy de la Ville , ouïes Efclaues trauaillenc 
aux œuures publiques ) ie rrouuay cét Ef- 
claue, qui auoit troqué fon habit de velours, 
pour celuy de Preftre à la mode d’Alger, fair 
à la façond’vne tunique iufques aux genoux, 
de drap , de couleur de feuille- morte , telle 
que portent les Capucins en ces Pais- bas, 
taillé auec grande négligence, & mal appro- 
prié au corps, n’ayant point fait fa barbe de- 
puis long- temps , mal chauffe, en vn mot 
en très mauuais ordre , appuyé contre la 
porte de l’Eglife dudit Bain. Et voyant que 
la première veuë ne m’auoit point trom- 
pée , ie luy fis la reuerencë , le confolant de 
fon malheur , & luy fouhaittant la liberté $ il 
m’en remercia, auec beaucoup de courtoifie, 
& filmes connoiflance , ayans plufieurs dif- 
cours enfemble , qui établirent vne grande 
familiarité entre nous deux -, par laquelle ie 

N vj 


300 RELATIONS PARTICVLIERES 

remarquois qu’il n’aymoit la conuerfatioti 
des Efpagnols ou des Italiens , de peur d'e- 
ftre reconnu , ayant caché Ton nôm fous ce- 
luy de Franctfco Talles , pour euiter ce péril. 
Le feptiéme de Décembre , de l’an 1641. la 
veille de Noftre- Dame, les Efclaues du Bain 
delà Duane reprefenterent de nuiffcaumef- 
me Bain vne Comedie en Efpagnol , allez 
bien faite fur l’Hiftoire de Belifaire,à laquel- 
le ie fus inuitepar ce bon Preftre, y allait 
auec la permiffion de coucher hors du logis 
demonPatron Mahomet Celibi Oiga. Com- 
me ie fus au Bain , i’y trouuay tous les Ca- 
’barcts pleins d’Efclaues , qui beauoient & 
fumoient à mcrueille , en attendant la Co- 
medie. Le Preftre m’accofta, & me mena 
au Cabaret dans vne chambre , vis à vis du 
Theatre , où il fit apporter la collation. Le 
refpeét particulier que l’Efclaue Chreftien 
hofte du Cabaret , portoit a ce Preftre, me 
rendit curieux de luy demander d’où venoit 
cette connoifiance , veu qu’il eftoit nouuel 
Efclaue. Celùy , médit, que 'vous croyez, efire 
le Maijlre , n ejl que le Valet , l'^tlfhere Major - 
quitta que 'vous ccnnoijfez* efl le Maijlre de ce 
Cabaret , de deux autres , au f quel s il entre- 

tient trots Efclaues Chreftien s four les deferuir, 
qui luy rendent coin f te chaque fentame. du r vtn i 
des autres chojes , dont tl les a fouruens ; 
je fuis icy mis far fort ordre , tout ce que 
l'hojle me baille 3 luy fajfe en corn f te. Puis iK 
médit que cet Alphere Majorquin eftoit né 
de Majorque,& que depuis quelques années 
i 1 auoit efté fait Efclaue, ayant au commen- 
cement fouffert les maux de fa condition, 
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mais que depuis ayant acquis lâ valeur d’vn 
patagon par Ton induflrie , il auoit tant 
gagné qu’il pouuoit entretenir ces trois Ca- 
barets, qui luy rendoient beaucoup d’argent. 
Ce difeours fit que ie ne m’eftonnay plus de- 
puis de ce que l’ Alphere Maayorquin Ce pro- 
menoir le long du iour les bras croifex , & 
bien couuert , eôprenant allez d’où cela pro- 
cedoit. Et dautant que ie Vis , que ce Preftre 
auoit tant de connoiflance de cet Alphere, ie 
ne manquay point de luy demander,ce qu’a- 
uoit fait ce Majorquin auec le tres-beau che- 
ual,que ie luy auois veu marchander, & ache- 
ter au marché de la Ville, lia , répondit le 
Vtedie, fait frefent de ce cheual à fan Patron-, 
Et comme ie n'eftois pa’fc allez éclaircy pour- 
quoy cet Alphere ne Ce rachetoit auec le prix 
de ce prefentj il me dit, que l’Alphere de- 
puis quelques années auoit elle d’accord 
auec fon Patron àlafomme de quatre cent 
patagons, qu’il auoit payée, hoifmis trente, 
lefquels il ne voulut point parfaire , pour 
auoir le nom d’Efclaue , &'ioi.iyr de la pro- 
teélion de fon Patron, qui elloit homme de 
grand crédit & authorité , auec lequel il vi— 
uoit en bonne correfpondance , par le moye 
de fes prefens, fai faut achepterpar fon Pa- 
tron les nouueaux Efclaues de Majorque, ou 
d’Italie de fa connoilTance , pour lefquels il 
rembourfoit le prix, & les renuoyoit en leur 
pais , fans perdre l’interell de fon argent, 
comme il elloit raifonnable. Ce qu’il fit au fit 
de ce Preftre peu de iours apres, n’ayant efté 
EÎclaue que de nom , & de quelque intereft 
de fa bourfe. Ces emolumens oftoient à cet 
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Alphere l’enuie de retourner chez luy , & 
dautant que les nouuelles de ces feruices de 
l’Alphere eftoient venues aux oreilles de 
fa Majefté Catholique * elle luy enuoya vu 
ordre fécret, d’y demeurer en la mefme qua- 
lité, pour ayder les Efpagnols Efclaues , & 
aflïfter de fon Confeil les Peres Rédem- 
pteurs, quand ils y viendroient auee pro- 
mefle d’vne honôrable recompenfe:ce qu’il 
fît fidelfement , iufques à ce qu’il mourur 
Efclauc Imaginaire deux ans apres mon. 
départ. 

RELATION XL VIII. 

Lit VangeanCe Exécrable. 

T Out vice charme , ou par l’intereft > ou 
par le plaifir, Se balance lepechc auec 
quelque bien j la feule Vangeance eft entiè- 
rement malheureufe , n’ayant pour obiet 
que la rage de deftruirc autant foy-metme 
qu’autruy. Lors que nous fûmes fequeftrez 
au Palais du Dalla , comme i’ay rapporté ail 
difeours de ma Captiuité , ie remarquay vn 
garçon Rènegar, âgé enuiron de n. ou ij. 
ans , coiïuerc d’vne Robe de foye rouge, 
ayant le Turban nettement entrelafle ; ie 
vis qu’il auoit le crédit d’entrer au quartier 
du Baffe , & dans celuy de fa femme , quand 
il luy p lai foi t j ce qui eft vne faueuren ce 
Pays-là : les Eunuques de la femme du Baffe 
le refpe&oient , & ie traittoient de Celibi, 
cela veut dire Seigneur. Les marques qu’il 
portoit de Renegat, & fa bonne mine, éueil- 
lerent ma çuriofîré d’apprendre la raifon, 
pourquoy Arnet , tel eftoit fon nom , eftoit 
fî priuilegié fur les autres Renégats Dôme- 
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fliques. I’auois acquis quelque connoiftan- 
ee auec vn François Renegat, Defpenfier du 
Balfa, lequel me raconta les accidens du 
garçon , me faifant entendre l’effet d’vnc 
paillon furieufe. Ne vous efonnez^p oint , me 
dit-il , que Am et Celtbi fott fauortfé plus que 
les autres, fon tllujlre naiffance le mertte. Mars 
ne crojezj pas qu'il att tenu a fes Parens de le 
racheter à ils ont fait tous les deuoirs poffibles 
pour le rauotr , £«? tout cela fans effet» Ce gar- 
çon ne fut tamais Efclaue comme ont eflé les 
auftres Renégats. Et puis paffant outre , il me 
* dit j que ce garçon eftoit Efpagnol , né d’v- 
ne maifon fort connue , lequel depuis cinq 
oufîxans auoit efté enleué à fes Parens , & 
porté à Alger , de la façon que ie vay dire. 

On fçait affez que fa Majefté Catholique 
polfede fur le bord de la mer Mediterranée, 
& fur f Océan quelques places des Royau- 
mes de Fez , & de Maroc , lefquelles feruent 
de banniflement aux vns , & d’azyle aux au- 
tres : car , comme le Roy eft obligé d’y te- 
nir Yne forte garnifon , ces lieux par fa fa- 
ueur feruent de Franchifes aux criminels, à 
la charge d’y feruir , & l’on condamne en 
Efpagne les delinquans à tenir vne garni- 
fondansces places, comme és autres Pays 
auxgaleres. Ceux qui font Gtands d’Elpa- 
g^e , & de quelque qualité eminente , pour 
réparation de leurs crimes, font exilez en 
ces places , auec obligation d’y entretenir à 
leurs dépens tel nombre decheuaux, qu’il 
eft iugc félon l’exigence du cas , & le pou- 
tioir de la perfonne. En vne de ces Forteref- 
fes furent reléguez deux Freres d’yne mai r 
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fon qualifiée en Efpagne , lefquels fur quel- 
que luiet eurent difpute enfemble, l’aifnc 
fetrouuant offenfé en fon honneur, fitin- 
fulteà fon Cadet , lequel ne pouuant digerer 
cet affront, eut recours à la vangeance, qu’il 
chercha par beaucoup de voyes , mais elles 
furent rendues inutiles , par le Gouuerneur 
de la place , qui eftoit vn fort prudent Che- 
ualier. Voyant qu’on l’empefchoit de venir 
aux mains auec fon Frere, & croyant qu’il 
fedeuoit vanger à quelque prix que ce fuft, 
il exécuta le mauuais deffein , qui le poma à w ■} 
fa ruine irréparable. 

Vniour ayant efpié que le fils vniquede 
fon Frere, âgé de fept ou huidt ans efloit allé 
ioïer au plain,qui efl: deuant la ville, il mon- 
te à cheual,& faifant femblant de fe prome- 
ner , il appelle doucement fon Neueu , & le 
prend fur l’arçon de fa felle , 5c auançant à 
petitpas , s’éloigna de la place, tellement 
qu’il en perdit la veuè, lors lâchant la bride 
à fon cheual il fit fi bonne diligence , qu’il fe 
* rendit au Pais des Turcs, où ayant demandé 
vn Guide_,il arriua dans peu de iours à Alger 
requérant d’auoir audience du Ba/Ta, auquel 
il dit , qu’il venoit fe rendre au feruiçe de 
fa Seigneurie , auec deffein de renier fa Foy, 

& que pour gage de fa fidelité , il luy faifoit 
prefent de ce joly garçon , qui eftoit fon « 
Neueu. Ce que le BalEt accepta, enchar- 
geant à ^es Eunuques de le faire renier , Sc 
de l’éleuer à la Mahometane; ce qu’ils fi- 
rent fans difficulté , luy donnant Je nom 
d’Amet. Le Cadet renia fa Foy, fe failant 
Mahometan , & eut depuis vnç fin mifèra,- 
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ble. Au retour de mon Efclauage , ie racon- 
tay cette effrange auâture à quelque Officier 
renommé de noftre armée, qui me dit, qu’il 
auoit bien connu les Freres & le garçon , & 
qu’il n’efloit pas bien aife , qu’on en fçeut 
les noms & la place. 

RELATION X L I X. 

L'or a fins de fonuoir que L Amour farmj 
les Turcs . 

L ’On voit quel'Or a vu puiffant empire, 
pour détourner les âmes de la rai Ton, 
mais il n’a pas tant de pouuoir pour defar- 
mer les pallions vitieufes , comme pour- 
roient témoigner vn nombre d’exemples 
entre routes les Nations du monde, horimis 
les Turcs , où l’auarice commande fouuerai- 
nenient aux vertus, & aux vices, comme 
' l’on verra par cet échantillon. 

Alli Pegelin mon Patron ayant l’an 1641. 
écumé la mer auec Tes galeres , fe difpofoit 
pour retourner à Alger , en chemin il' fe re- 
louuintdes amours qu’il auoit eu l’Efté de 
l’annce 1638. auec vne femme Grecque re- 
niée , & eut enuie de la reuoir , & po,ur cet 
effet il fit voguer quelques- vnes des galeres 
à Bona autrement Hypona, où il prit ter- 
ré, la femme ayant eu les nouuelles de fon 
arriuée vint au deuant luy , & luy prcfenta 
vn beau petit garçon , âgé de deux ans, 
qu’elle auoit eu de fon fait; le General Alli 
: Pegelin eut tant de ioye & de plaifir de ce 

bel enfant , que pour l’amour de luy il épcru- 
3 fa la Mere , à laquelle il témoigna vne affe- 
it étion incomparable , & d’autant plus gran- 
, de que fon dcfir auoit obtenu de cette fim - 
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me vn heritier de (es richedes , lequel bon- 
heur ne luy cftoit point arriuc auec celle 
qu’il auoit laide à Alger. Enfuite il fit em- 
barquer fa nouuelle klpoufe auec Ton cher 
enfant , pour aller chez luy : la femme qu’il 
auoir laide en fa maifon, fut audi tort jaloa- 
fe , qu’elle eutreceu les nouuelles de la fé- 
condé Efpoufe defon Mary , encore qu'elle 
euft plus de cinquante ans, & ne diüïmulant 
point la padion , députa vers fon Maryàla 
marine deux principaux Turcs , auec char- 
ge de luy dire de fa part qu’il eftoit le tres- 
bien venu,& de luy dire franchement, qu’el- 
le n’ignoroit point qu’il n’auoit pas man- 
que contre l’Alcoran , époufarit vne fécon- 
dé femme , mais qu’elle fçauoit audi bien la 
permiffion qu’elle auoic de la mefme Loy, 
de difîbudre leur mariage, & de ie retirer 
auec plus de cent mille ducats , qu’elle luy 
auoit porté en dot , luy commandant s’il la 
vouloit tenir , de donner prompremcnt cet- 
te Grecque à quelqu’autre en mariage, pour 
ofter entièrement le fuiet de fa paflîon. Bien 
qu’AUi Pegelin , fuft vn homme riche de 
foy- mefme, il fut fort fafché de la refolution 
hardie , & prompte de fa femme , & fut fur 
lepoinél de renuoyer ces plaifans Ambada- 
deurs , auec des répondes brufques , qui lu y 
pacloient de fon nouuel amour, mais fai- 
fant reflexion fur les cent mille ducats , fon 
aui.iceluyfit changer dededein, &à l’in- 
fla ’t deuant que de mettre pied à terre , il 
do ma fa fécondé femme à quelque Capitai- 
ne de fes galeres , referuant neantmoins 
l’enfant, lequel il fit éleoer prés de fa pre- 
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miere femme , donc ce garçon gagna fi bien 
les bonnes grâces , qu’elle luy bailla en don 
tout fon bien , par lefquels il (ucceda depuis 
à cie grandes charges & richefles , nonob- 
fbant que tous les biens de fon Pere euffent 
efté çonfîfquez pour quelque rébellion qu’il 
auoit commifc. Ce fils vefeuten toute pros- 
périté iufques à l’année 1661 . quand il eut la 
gorge coupée par les Soldats ‘rebelles , par 
ce qu’il renoit la partie du Ramadan BafTa, 
comme i’aydicen la description d’Alger. 
RELATION L. 

La tromÿeufe Hjpocriftc. 

I L efl malaifé de fçauoir le butdesaéfions 
Religieufes , les vus les portent diuerfe- 
ment à Dieu , les autres à quelque interc'ft 
d’honneur , ou de profit. Et cette intention 
eft fi suant dans le cœur , qu’il eft tres-diffi- 
cile delà fonder deuant que l’effet foit mis 
au iour. L’an j<î$6. les Corfaires d’Alger con- 
tre raifon & iuflrice auoient furpris vn naui- 
re de Marfeille.fans fe foucier cùeda paix faite 
entre Sa Majefté Très Chreftienne , & le 
BafTa de ladite Ville, & du faufeonduiét par- 
ticulierdu mefmc BafTa. L’on Te plaint à la 
D uane, mais les plaintes ne furent point re- 
ceuè's, & fous prerexte que les marchandifes 
appartenoient à d’autres Nations^on les mit 
en fequeflre,& les Matelots furent Tous main 
vendus, & placez dans les galeres. Deux de 
ces François renièrent la Foy, & Te firent 
enrollerau nombre des foldats, qui vont en 
courfe. Ils firent quelques voyages auec la 
barque d’vn More à Bona, y debitans & 
achetons des marchandifes, par le moyen de 
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ce trafic ils profitèrent de quelques cent pa- 
tagons,auec lefquels ils acquirent part à la 
barque, & nauigeoient auec le Maiftre Mo- 
re, en qualité de Partioniers de l’ajmafon,& 
de la marchandife. Qii_and ils eftoient à 
Alger , ils ne manquoient iamais de fe trou- 
uer tous les iours à la Mofquée, pour dire 
leur Afala , auec vn témoignage de grande 
ferueur. En 'la compagnie desRenegats de 
leur Nation, ilsfaifoient fcrupule de boire 
du vin comme eux. Eteftansvn iour inui- 
tez par vn Gentilhomme François Ëfclaue, 
auec d’autres de Tes amis, tant Renégats que 
Efclauesjcommc l’on auoit mis du lard pour 
les Chrcftiens , ils fe leuerent de table fou- 
droyans de colere contre cclay qui les auoit 
inuitez, difâs que cela étoit fait au mépris de 
leur Prophète Mahomet, & qu’il fe moquoic 
d’eux , iurans qu’ils en auroient raifon. Ils 
«'oublièrent pas de femer par tout les té- 
moignages de leur indignation , dccrians 
leurs compagnons Renégats , pour auoir 
toléré du lard en leur prefence , & les accu- 
fans d’efire niauuais obferuateurs de l’Alco- 
ran. Cette aélion auec leur alfiduité au* 
Mofquées , & l’obferuation exafte de toutes 
les lingeries fuperflitieufes , n’eut pas vn 
moindre pouuoir fur le iugement de tout le 
monde , que de les faire pafier pour de fins 
Turcs. Pendant cela ils continuoient leur 
commerce vers Bona , & ayant gagné quel- 
que autre fomme de patagons , ils achetè- 
rent du More la barque entière, tellement 
qu’ils en eftoient feuls les Mai fi: res, c’eft icy 
que l’hypocrifie commença à produire au 
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jour les deffeins qu’elle auoit caché aux âmes 
de ces foldats Renégats. Ils equipencla bar- 
que pour faire leur voyage accouftumé de 
Bona, loiians quatre Pefcheurs Alarbes pour 
Matelots, leuent leurs ancres, font voile , & 
en deux heures ils fe trouuerent fur la hau- 
teur de Montefou , qui eft vne Montagne, 
à trois lieues d’Alger , l’vn de ces Renégats 
fait femblant de fe fouuenir qu’ils auoienr 
oublié à remplir leur baril d’eau , & d’en re~ 
douter l’incommodité, fi le vent leur ve- 
noit contraire. Les Alarbes s’offrirent de 
remplir le baril à la Fontaine, qui eft à la 
marine au pied de cette Montagne,ioignans 
la barque contre terre , où les Alarbes forti- 
xent auec le baril, pour faire l’aiguade. Ils 
n’eftoicnt qu’à cent pas delaibarqueempef- 
chcs à remplir leur baril à la Fontaine, que 
ces deux Renégats déchargèrent deux coups 
de moufquet , Jce qui feruit de fignal à dix 
Efclaues Chreftiens , cachez auprès dans 
vne grotte , lefquels fans perdre temps , fe 
rendirent à la barque , comme il auoit efté 
arrefté entr’eux. Les coups de moufquet fi- 
rent croire aux Alarbes qu’ils eftoient com- 
mandez , de retourner pour quelque acci- 
dent furuenu , & abandonnans leur baril , fe 
rendirent viftement à la marine : mais ils 
eurent fujet d’eftre étonnez, lors qu’ils vi- 
rent la barque reprendre la mer , & que les 
Renégats crioient , qu’ils leur faifoient don 
de la liberté , laquelle ils leur pouuoient 
ofter, pour rapporter aux Turcs & Reneg&ts 
les nouuelles du fuccés de leur entreprife: ils 
furent letioifiéme iour bien receus desMar- 
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feillois, lefquels furent vn de ces foldats Pi- 
lote d’vne Galece. 
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